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A FIS, 

La maltiplicité des éditions des EUmens d$ 
tHijîoirt de France , & plus encore le mérite 
généralement reconnu de cet Ouvrage , nous 
difpenfent d’en faire l’éloge. On fait que l’abbé 
Millot n'a poulTé fon travail que jufqu’à la 
fin du régné de Louis XY , dont il t>’a donné 
qu’un prétis très-fuccint. Les circonllances ayant • 
forcé cet hiftorien à paffer fous fîlence beaucoup 
de détail? relatifs à ce régné mémorable , le çon* 
tinuateur a fuppléé â cette omiffîon par des ob- 
fervations concernant les mœurs de la cour , 
les finances , &c. 

Un autre avantage de cette édition « c’eft 
qu’elle préfente le complément de l’Hiftoire 
de la monarchie françaife , par le tableau exaâ 
qu’elle contient do régné de Louis XVI , une 
des époques les plus marquantes dans les an* 
nales de l’Europe. 

Nota. Il n’a été tiré de cet ouvrage que loo 
exemplaires fur carré fin d’Angoulême. 




Digilized by Googit 





É L TÉ M E N s 



DE L'HISTOIRE 

DE FRANCE, 

Depuis Clovis jusqu^à Louis XV. 



Par M. l'Abbé M i l l o t , de l’Académie 

Françoise. 

* 

Nouvelle Éditiov, 



Corrigée et augmentée d’observations sur le régné 
de Louis XV , concernant les mœurs de la cour, 
les finances , le ministère, les progrès de l’esprit 
humain , et continuée jusqu’à la mort de Louis 
XVI, par Ch. Millon. 
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A PARIS, 

A LA Librairie Écoicomique, me de la Harpe, 

N». 117. 

Et chci la veuve Durakd , me de l’Hirondelle , N. 3 o. 
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ELEMENS 

DE L’HISTOIRE 

DE FRANCE. 



. INTRODUCTION. 

i . 

T iv. s Gaulois ou Celtes, premiers habitans 
de la Gaule , ëtoient une nation fort ancienne , k"» 

, . ■ , , I • , coonui. 

qu on croit avoir peuple une grande parue de 
l’Europe. Comme leur mélange avec des Francs 
a formé la nation françoife , ils font nos peres , 

& nous avons intérêt à les connoître. En 
laiflant aux érudits les détails de pure curio- 
(lté , ne négligeons pas les objets dignes d’exer* 
cer la raifon. Les liecles de barbarie répandent 
fur les liecles modernes plus de lumières qu’on 
ne fe l'imagine communément. Il relie toujours 
quelques velliges profonds des premières moeurs: 

Tome /. A 
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a Introduction. 

Quand elles font enfin épurées, 6c que la po« 
litefiTe & les fciences , [les lois & la morale , 
ont faitdifparoître cette rouille de barbarie, n’eft- 
il pas auffi utile qu’agréable de confidérer la dif- 
férence & les rapports de l’état préfent , avec 
l’état primitif d’où l’on eft forti? C’eft ce qui 
forme l’hiftoire de l’efprit humain , ou du 
moins celle de l’efprit national. 

^ Nous voyons dans les anciens Gaulois un ca- 
raâere de valeur , de vivacité , d’hofpitalité , 
qu’on peut aifément reconnoître dans leurs def- 
cendans. 

Leur pea- Hs refpiroient la guerre. Toujours armés , 
guêrt*.* ** temps de paix , ( coutume dange- 

reufe , qu’on ne trouve ni chez les Grecs , ni 
chez les Romains, ) ils fe battoient entre eux, 
lorfqu’ils n’avoient point d’ennemis à combattre. 
L’ardeur martiale , jointe à une grande popula- 
tion,, les entraînoit hors de leurs pays, pour 
entreprendre des .conquêtes. L’Italie, la Grèce , 
l’Afie , furent inondées de leurs foldats. Rome 
les craignit tellement , que les citoyens difpenfés 
par leur âge ou par la prêtrife de porter les armes, 
ne pouvoient jouir de ce«e difpenfe en cas d’in- 
vafton des Gaulois. Si la difcipline & la fcience 
militaire aroieni réglé leur courage , ils auroient 
vraifemblablement fubjugué cette ambitieufe 
république. Mais une fougue aveugle les préci- 
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I N T R O' D U C T I b Nr j 
pitoit dans le péril , fans précautions , ' fans pré- 
voyance ; ils dédaignoient même les armes dë- 
fenfives , & combattoient fouvent prefque nus. ‘ 

Cette indomptable vivacité les rendoit in- Fureur 
quiets , querelleurs, vains , duelllftes. Les coiir- **“ *'“*^ 
bats finguliers étoient pour eux une forte d’amu- 
feirient. La plupart des différens fe décidoient .. 

par le duel. I es juges l’ordonnoient eux-mémes i 
les témoins prouvolent leur témoignage en le 
battant. Céfar nous apprend qu’après la mort 
du chef des druides , ces prêtres de la nation 
fe difputoient les armes k la main fa dignité , 
quand ils ne s’accordoient point pour le choix 
du fuccefleur. Les femmes étoient guerrières: 
les prêtres pouvolent bien le devenir par ambi- 
tion. 

Quelques féroces que fuffent les anciens Gau- Hofpîuiui 

• •• dcf OaiiIoIs* 

lois , ils pratiquoient l’hofpitalité en peuple hu- 
main & généreux; ils s’empreffoient à rece- 
voir les étrangers , â leur procurer des fêtes , 
des plaifirs , à leur rendre des fervices elTentiels. 

Toutes les maifons leur étoient ouvertes ; leur 
perfonne étoit inviolable , & l'on punifToit le 
meurtre d’un étranger plus févérement que celui 
d’un Gaulois. La même vertu fe faifoit remar- 
quer dans la Germanie. Ce doux penchant qui 
devroit unir le genre humain , a été peut-être 
en France une des principales caufes des progrès 

A a 
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dç rpfprit & de- la foclété civile; progrès in- 
connus dans les nations où le mépris & la hai- 
ne des étrangers refiérroient le génie natio- 
, nal, comme ^chez. les Egyptiens , les Chinois , 
-jiiles.Juifs , &c. r 

Vice! qu’on Outre la cruauté envers les ennemis , com- 
leur repro- - • .... . 

«Ue. mune à tous les peuples barbares , on reproche 

quelques vices aux Gaulois ; particuliérement 
la légèreté , rivrognerie &roifiveté. Ils aimoient 
beaucoup la table , ils facrihoient tout au vin : 
celui .d’Italie leur infpira, dit-on, le delTein de 
palier les Alpes; car ia vigne n’étoit pas encore 
cultivée dans la Gaule. L’oiliveté dont on le% 
aceufe, venoit fans douté, non d’une indo- 
lence naturelle , mais d'une pallion extrême 
pour les armes. L’agriculture , les arts & les 
métiers leur parojflôient indignes d’un peuple 
' foldat ; ils les abandonnoient aux efclaves & aux 
femmes; ils vouloient combattre ou fe diver- 
tir. Une fois.fubjugués , ib éprouvèrent bientôt 
des befoin$:;..les befoins excitèrent l’amour du 
travail ; l’indulirie bannit la parelTe. Si une clalTe 
d’hommes crut toujours fe déshonorer par toute 
autre profellion que celle des armes,, ce pré- 
jugé n’enchaîna plus le corps delà nation; ou 
plutôt le peuple, devenu ferf, fut contraint de 
faire pour vivre , ce que faifoient auparavant 
lés efclaves. . ■ ' 
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■ Les maris'àvoient droit <le >^vie & de~'mbrt D.oit <r» 

fur leurs enfans & même fur Teurs 

C’étoit le droit du plus fort'; ce prétendu droit J r :* 

qui fervit prefque toujours de- réglé aux btipJ ; 

bares contre les loix de la nature. Comment l’hu-. 

manité a>t<elle.{i long'-téais ët^- muette ?-- Et 

comment la tyrannie a-t-elle pu ëtouffer fatoix 

jufques dans lé fein des familles? Il femble que 

les Gaùlois ne, vi voient que ^ur la guerre-ÎUn 

pere auroit eu honte devoir en public fes enfans, 

avant qu’ils fuflénten âge‘de paroître armés. 

Ce peuple fier &' intraitable étolt cependant, pouvoir 
l’efclave de fqs prêtres.^ Les druides:, feuk 

. J , . ■ druides. 

pofitaires de la religion & de.^la fciehce,, le gou- 
vernoient àvec?un empire abfolu. * Comme ik 
ëlevoient.Ia jeuneffe, lés premières idées] ttrarA' 
noient k leur avantage ; ils fe faifoient une. doi 
de ne rien, écrire, -afin qu’onnfùt obligé *de 
recevoir pus les oracles de- leur bouche.. Juges ' 
de la plupart des affaires, tarit criminelles que 
civiles, G quelqu’un ofoit contrevenir à leu^^ju- 
gement , _ ils Je frappoient d’anathême , & lui- 
interdifoient les facrlGces. > .1 

Alors ce malheureux étoit .ex,clu,de la fociété^ 
on le fuypit , on l’abhorroit comme un impie. 

& un fcélérat , qui portoit avec lui la contagion, 
on ne lui rendent aucun devoir, -pas même la 
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c ' 

. juftiçe. Auffi^h’y avoit-il, félon Céfar> aucune 
• '"peine aulîî effrayante. . 

lisétoient , .Les druïdes, maîtres des efprits par les ter- 
”uK*cLrgL“'^ fupefilitiQit, étoienf. exempts d’im- 

pôtç^rde fèrvice militaire, &. généralement de 
toutes lesi charges xiûi’état. Leursidifciplesjouif- 
fpiert ‘ des . mêmes privilèges j ce - qui leur en 
attirait un fart grand nombre. Le célibat dont 
quelques~uns'faifoient profeflion, leur vie foli- 
taiie .dans les bois, augmentoient la vénération 
publique à leur égard. Tels que les chaldéens , 
les mages, les brachmanes , les prêtres d’Egypte , 

' qui, formant un corps féparé du. refte des ci- ' 
toyens , préféroient leur intérêt -particulier à 
celui de la fociété , les druides corifacrerent à 
l’ambition un pouvoir defliné par fa nature au 
maintien des mœurs & de la vertu. 

Première Dans les commenccmens , leur religion étoit 
Gauîors.*^” fimple. Ils adoroient un dieu fuprême fous le 
nom d’Efus. Les bocages leur fervoient de tem- 
ples ; le chêne, pour lequel ils avoient tant de 
vénération, étoit vraifemblablement à leurs yeux 
l’emblème de la divinité. Ces favans ont même 
écrit que leur culte venoit originairement de 
Japhet, parce qu’ils y trouvent plufieurs traits 
de reffemblance avec celui des patriarches. Mais 
de pareils fyftêmes ne portent <jpe fur descon-- 
jeffures fort douteufes. 
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Introduction. 7 
Il eft certain, au contraire, que les Gaulois Viaimc* 
fe livrèrent aux plut horribles fuperftitions. Dans Aflroiojsi*.. 
les grandes maladies , dans les périls de la guerre, *“?“**'““"* 
ils facrifioient des viâimes 4iumaines, ou fai- 
foientvoeu d’en immoler, convaincus, dit Céfar, 
qu’il n’y avoit pas d’autre moyen d’appaifer les 
dieux, & que la vie d’un homme devoit ra> 
cheter un homme. Ces abominables facrihces . 
entraient dans le culte religieux. Les druides ^ 
qui en étoient les miniftres , brûloient les vic- 
times toutes vivantes. On immoloit des criminels 
quand il s’en trouvoit; s’il n’y en avoit point, 
des innocens étoient brûlés a leur place. Toute , 

religion atroce eft néceflairement abfurde. Le • 

polythéifme, mêlé de mHle pratiques extrava- ' 

gantes , fe rencontre chez les Gaulois comme 
ailleurs. Ils croyolent fur- tout i l’aftrologie. Les 
druides fedonçoient pour prophètes; ils étoient 
fécondés par des prophetefTes , dont- lès unes 
gardoient la virginité perpétuelle , les autres ma- 
riées ne voyoient leurs époux qu’une fois l’an. 

Parmi les dogmes des Gaulois, aucun n’avoit Dogme d* 
tant de force que celui de la vie future. Il leur 
infpiroit plutôt de l’intrépidité que de la vertu. 

De là ce mépris de la mort , qu’ils portoient 
jufqu’à des excès étranges, jufqu’à fe tuer mu- 
tuellement, pour ne pas furvivre à une défaite. 

Leurs idées fur l’avenir étoient fi gro(Beres„ 
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qu’on enterroit avec les morts leurs effets les 
plus précieux , dans l’efpérance de leur rendre 
■ l'autre vie plus agréable. Ainff, le dogme de 

l’immortalité , qui fioit produire tant de bien en 
réprimant le vice & excitant au devoir, n’a pro- 
duit fouvent que du mal, quand- le préjugé & 
la fuperffition l’ont mis en œuvre. , 
Sjienceides Vante l’habileté des druides en aftrono- 

drmde». mie, en philofophie y en médecine. Ils a^ient 
fans doute quelques coiinoiffances ; mais ce n’eff 
pas chez un peuple barbare & agrefte .qu’on peut 
eh trouver de remarquables. Peut-être profite- 
rent-ils.de celles des Marfeillois, colonie grec- 
que , diffinguée par fes lumières. , r-, ; - . 

Les Bardes Les Bardes étoient les poètes des Gaulois , 
GmÎoîs.” fubordonnés aux druides qui dirigeoient tout. 

lis chantoient les louanges des héros , il$ accom- 
pagnoient les armées , y répandoient l’enthou- 
liafme & fortihoient le mépris de la mort. Leurs 
poéfies , comme celles de prefque tous les autres 
peuples , avoient pour but de perpétuer le fou- 
venir des faits : elles immortalifoient t la .gloire 
ou la honte. Aufli la préfence des poètes infpi- 
roit-elle les plus grands efforts découragé. ' .1 
Le peuple - Dans toute la Gaule , félon Céfar, il n’y avoit 
que les chevaliers ou les gens de guerre, & les 
druides avec leurs fubalternes ) qui jouifloient 
de quelque confidération. Le petit peuple étoit 
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prefque regardé comme efclave. Plufieurs même 
de ces malheureux , accablés de dettes ou d’im- 
pôts , gémilTant fous roppreflion, fe dévouoient 
volontairement â la fervitude. Enfefaifant ef- 
claves de quelque grand , ils trouvoient du moins -• - • 

la fubfîdance & la>fûreté. Cependant la nation 
en général préféroit la liberté â la vie. Les 
femmes combattirent plus d’une fois en héroïnes , 

& fe donnèrent la mort, pour n’être pas réduites 

en efclavage. 1 * . .r. . .. ■ 

Cetamourde la liberté paroilToit jufques dans Gouvemc- 

^ ‘ . ' , . ment con- 

le gouvernement. Quelques chefs avoient le titre fcdiratiou. 
de rois, mais avec fi peu d’empire , qu’Ambiorix,' 
l’un d’eux , difoit ingénuement à Céfar; Le peu- 
ple na pas moins d'autorité fur moii que f en ai 
fur lui. Tout le pays étoit alors divifé en petites 
républiques ,,où l’efprit national étoit à-peu-près 
le même. On tenoit quelquefois une affemblée 
générale pour décider les affaires les. plus im- 
portantes. Il femble donc qu’une efpece de ligue 
unifToit tous les Oaulois , comme. 'les anciens. • 
Grecs. Heureux fi les difeordes inteftinés n’a- ... » 
voient' rompu cette union ! C’eft en femant la 
jaloufie & la haine, en fomentant les- partis, en 
gagnant les uns pour vaincre les autres, que 
les Romains vinrent à bout de les fubjuguer; 
D’ailleurs, autant ils étoient prompts & ardens 
â entreprendre la guerre , autant fe montroient- 
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ils foibles & abattus dans les revers. * Et quelle 
fupérioritë la confiance & la difcipiine romaines 
ne devoient-elles pas prendre fur eux ? 
con* uiïe**pir Rome eut détruit Carthage , Numance 

in^omsiBs. & Corinthe f quand elle eut impofé le joug à 
l’Efpagne & àTAfie, elle tourna fon ambition 
fur la Gaule. En fondant les colonies d’Âix en 
Provence & de Narbonne , elle s’ouvrit un che- 
min pour la conquête de tout le pays. Jules- 
Céfar, autant par fa politique adroite que par 
fes armes viâorieufes « le fournit entièrement à 
la domination romaine. Plus les Gaulois avoienc 
toujours été redoutables , plus on s’efforça de les 
opprimer. Ils perdirent leurs lois & leurs cou- 
tumes ; ils furent accablés d’impôts arbitraires , 
de vexations de toute efpece. Les arts & la lit- 
térature les rendirent plus fouples , en adoucif- 
fant leurs mœurs. On les vit néanmoins fe ré- 
volter par intervalle, & le joug de Rome leur 
parut toujours odieux. 

Le chriRianirme pénétra dans cette contrée 
vers le milieu du deuxieme liecle. Ses progrès 
y furent très -rapides , dès. que Conflantin eut 
accordé^ en 312, l’exercice public de la vraie 
religion, i Un concile d’Arles , convoqué par 



Chrtflùinif- 
me dant la 
Gaule. 



^ * Ux ad bella susapUnia Gatlorum alactr ae promptus est animus , 
sic mollis ac minimé résistent ad calamitates perfirendat mens eoriim 
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Il 



l’empereur^ publia en 314 les premiers canons 
de l’églife gallicane. Bientôt les difputes théo» 
logiques agitèrent les efprits. Saint Hilaire de 
Poitiers déploya Ton zele véhément contre l’aria- 
nifme. Il attaqua même l’empereur Conftantius^ 
qui favorifoit l'hérélie ; il fe fit reléguer dans 
Ion diocefe par Valentinien, ami de la paix; 

& s’il pafla quelquefois les bornes de la modé- 
ration, il donna les plus grands exemples de 
courage aux défenfeurs de la catholicité. Saint 
Martin de Tours ne fe rendit pas moins célébré , 
en s’oppofant, fous le régné de l’ufurpatewrJMa- 
xime , à la perfécution violente que deux évê- 
ques excitèrent contre les Prifcillianides ; mais 
il ne put empêçher que l’églife ne fût pour la 
première fois fouillée de fang parle faux zele, 

Plufieurs autres faints perfonnages illuffrerent 
dans les Gaules l’épifcopat & la doârine ehré- 
tienne. L’hifloire eccléfiaflique fait connoitre 
leurs vertus & leurs travaux. . .. 

Ce qu’il importe d’obferver ici , c’eft qu’avant Autorité 

rétablilTementdeia monarchie, les papes com-i'égUi/guiu- 
mencerent à étendre leur autorité fur régjifç**"'' 
gallicane , & le clergé en général à étendre fe? 
droits & fa puifTançe fur le civil. Jufqu’au cin- , 
quieme fiecle , on s’étoit rarement adre/Té à 
Rome dans les affaires. La primauté du faint < 
fiége , quoique reconnue , laiffoit le gouver- 
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nement libre aux évêques. Pleins de refpe<S 
pour le fouverain pontife, ils le confulterent 
d’abord , ils reçurent enfin fes ordres. Ainfi 
Innocent I , confulté par un évêque de Rouen , 
lui envoya treize articles, pour fervir de réglé 
à tous les prélats. Le plus remarquable de ces 
articles porte , que les différens entre lesclercs 
foient jugés par les évêques de la province , 
félon le concile de Nicée , fans préjudice néan* 
moins de l’églife romaine , & du refped qui lui 
eft dû dans toutes Us caufes. Ainfi S. Léon, après 
avoir cafle quelques jugemens de Saint Hilaire 
d’Arles , le trouvant peu fournis à fes volontés , 
obtint de Valentinien III une conftitution , par 
laquelle cet empereur ordonne : «Que les évê- 
»» ques des Gaules , ni ceux des autres provinces, 
v> ne puiffent rien innover contre l'ancienne 
» coutume, fans l’autbrité du pape de Rome’*; 
»> mais que tout ce que le faint fiége a décerné 
» ou décernera , foit une loi pour eux tous ; en 
» forte que, fi un évêque cité par l’évêque de 
» Rome, refufe de.com paroître k fon tribunal, 
« ii y foit contraint par le gouverneur de la 
« province. »* 

Bornes de Plufieurs années auparavant , Gratlen , empe- 

* Le nom de pa/v , qui fignifîe ptre , étoit commua à tous tes 
ée^qucs, . . 
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*3 



reur faee & pieux , avolt au contraire fixé les •• 

” .... , . . eccleûaftique. 

bornes de la juridiâion eccléfiaflique , fort pour 
le pape , foit pour les évêques , en ordonnant 
que les évêques des Gaules feioient jugés au tri* 
bunal du métropolitain, & le métropolitain feu- 
lement à Rome , ou par les juges que l’évêque 
de Rome lui auroit donnés , ou par un concile 
de quinze évêques voifins; il renvoya les caufes 
criminelles des clercs aux tribunaux laïques. 

Valentinien III, qui avoit déclaré qu’o« ne cier« 

^ . , /r n fourni» aux 

peut Joumettre au jugement des puijjances Jecu- tribunaux. 

lieres des hommes revêtus rCun miAJlere divin , 

fentit lui-même les inconvéniens d’un privilège 

incompatible avec l’ordre de la fociété, dont 

les lois civiles font la bafe. En 452 , il défendit 

aux évêques de fe mêler d’aucune caufe, à 

moins que les parties ne les prifiient. volontaire* 

ment pour arbitres ; déclarant de plus qu’un 

demandeur laïque , dans une caufe civile ou ' 

criminelle , avoit droit de pourfuivre un clerd 

devant les tribunaux féculiers. Loi impie , au 

jugement du cardinal Baronius; comme fi l'églife, 

reçue dans l’état , pouvoitfouftrairefes membres 

aux lois de l’état. 

Les prélau des Gaules ne laifTerent pas , dans Tout eom* 
un concile d’Arles , d’excommunier les clercs confondre au 

• < I cinq, iiecle. 

qui , ayant des procès entre eux, les porteroient 
malgré l’évêque à des tribunaux laïques; un 
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concile d’Angers fît la même chofe. Déjà fe for- 
moit un nouveau plan de juildiâion, un nou> 
veau fyftême de gouvernement. La puiffance 
temporelle s'affoiblilToitde jour en. jour dans les 
mains des empereurs : la puiflànce fpirituelle 
croiflbit à proportion dans celledu clergé. D’une 
part , l'empire tomboit en ruines , par les attein- 
tes de barbares; de l’autre, les peuples écrafés 
de maux cherchoient un refuge au fein de la 
religion , & s’abandonnoient à fes ministres. 
Ceux-ci ëtoient hommes; ils acquéroient des ri- 
chelTes , ils*augmentoient leur crédit ; les lu- 
mières fe diflipoient , les préjugés nailToient en 
foule , & les paflions jointes à l’ignorance alté- 
roient le chrinianifme. Il falloir, ou que les évê- 
ques fufTent des faints & les princes de grands 
hommes , ou que l’autorité ^cléfiaftique produi- 
sît une révolution dans la fociété civile. Les pre- 
‘ miers fiecles de la monarchie françoife offriront 
un mélange bizarre du facré avec le profane , 
qui ,ne peut s’expliquer que par la force des 
erreurs fuperltitieufes , dont la nation entieie fut 
infeâée , fans que le clergé pût lui-même s’en 
garantir. La religion fit toujours de très-grands 
bieits ; mais les abus qu’on y gliffa firent de très- 
grands maux; & c’eâ malheureuftoient un des 
principaux objets de ' l’hiftoire. / - 
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PREMIERE RACE. 
CLOVIS. 

IjA Gaule, comprenant tout le pays entre le Le«Fran«t 
Rhin , les deux mers , les Alpes & les Pyrénées, Gan- 
étoit devenue , depuis la conquête de Jules- 
Céfar, une province de l’empire romain , fub- 
divifée en pluüeurs provinces. Deux peuples 
barbares , les Viligoths & les Bourguignons , en 
avoient déjà enlevé une partie confidérable aux 
empereurs, lorfque les Francs, autres barbares 
fortis de la Germanie , leur enieverent le relie, 

& y fondèrent le royaume de France fous Clo- 
vis. On ne connoît guere que de nom les pré- 
décelTeurs de ce prince, Pharamond, Clodion , 

Mérovée ficChildéric. Us avoient un établifle- 
ment fixe en-deçà du Rhin, ils polTédoient Cam- 
brai avec le pays voilin jafqu’à la Somme; mais 
leurhiBoireeR trop incertaine pour mériter qu’on 
s’y arrête . 

Comme tous les autres Germains , les Francs 
étoient belliqueux, intrépides, ardens au pil- 
lage , avides de conquêtes , féroces dans les com. 
bats. Ils avoient cependant un fonds particulier 
d’humanité , auquel il ne manquoit que la cul- 
ture pour faire une nation aulli polie que for- 
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tnidable ; mais cette culture ne devoit venir 

qu’après une longue barbarie. 

”= » Clovis monta fur le trône en 481. Son cou- 

4 ^^’ rage & fon ambition changèrent la face des 
lesRomains? Gaules. A l’âge de dix-neuf ans , il entreprit 
d’en chafler les Romains , & de former de leurs 
débris un puiflant royaume. Il attaqua près de 
Soiflbns leur général Syagrius, remporta une 
grande viâoire , étendit rapidement fes conquê- 
tes. Les Gaulois fouffroient impatiemment la 
domination romaine. On préfume avec raifon 
qu’il employa, pour les gagner, les relforts de 
la politique , fe préfentant à eux comme un 
conquérant libérateur ; laiflant aux vaincus une 
partie de leurs terres, avec la liberté de fuivre 
leurs anciennes lois ; & les mettant à couvert , 
autant qu'il étoit poflible , de la fureur & de 
l’avidité des foldats. Selon quelques auteurs , 
Clovis, en partageant les terres, fuivit une pro- 
portion exaâe. 11 y a plus d’apparence , comme 
■le prétend Montefquieu , que les conquérans 
prirent pour eux çe qu’ils voulurent, & laiffereiw 
le refte aux Gaulois. Ceux-ci furent fans doute 
contens de leur fort , puifqu’ils aimèrent la nou- 
velle domination. Elle s’étoit formée par les 
armes, elle s’affermit par la prudence. 

foldats ayant pillé l’églife de Reirhs, 
que du roi. faint Rémi, évêque de cette ville, regrettoit 

fur-tout 
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fur- tout un grand vafe dont ils s’étoient empa- 
rés. A fapriere, le roi promit de le rendre, 
car il ménageoit les églifes , pour gagner 5t les 
évéques & le peuple. On alloit faire à Soiffons 
le partage du butin. Les lots dévoient fe tirer 
au fort, même celui du prince ;' qui n’avoit* 
guère que l’autorité de général. Clovis témoigne 
que le vafe lui feroit plaifir.' Chacun s’eitipreffe à 
le lui céder. Un foldat feül porte l’infolence 
jufqu’à décharger fur ce vafe précieux un coup 
de francifque { hache d’armes), en s’écriant que 
la part du roi dépendroitdu fort. Clovis difiimule 
fa colere , prend le vafe , & l’envoie à S. Rémi. 
Quelques mois après, faifant la revue de fes 
troupes , il reconnoît le brutal dont l’adion l’avoit 
offenfé. Sous prétexte que fon armure n’ell point 
en état, il lui arrache fa francifque & la jette à 
terre. Au moment que ce malheureux fe baifle 
pour la relever: fouvlens-toi , dit-il, du vafe 
de Soijfons, & il lui fend la tète d’un coup. Selon 
Grégoire de Tours, il ne fit par là qu’augmenter 
le refped & la foumiflioh -’dés troupes. Ces 
barbares avoient peut - être '^'befoin de pareils 
exemples ; mais l’exemple même tenoit de la 
barbarie des mœurs germaniques. 

■ Pour fe ménager une alliance utile à fes in- ' 
térêts, Clovis demanda en mariage Clotilde, 
niece de Gondebaud, jroi de Bourgogne. Elle ciotUofc'*^* 
Tome 1, B 



493* 
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faifit volontiers l’occafion de s’éloigner d’un oncle 
cruel, meurtrier du pere même de Cloiilde, 
& ufurpateur de fon trône. Le Bourguignon 
craignoît les fuites de ce mariage la crainte 
d’une guerre arracha fon confentement. 
t*«Gauioi» Rien ne pouvoit être plus agréable aux Gau- 
La princefl'e étoit chrétienne; ils efpére- 
lunce. qyg Ig j.qJ jjgj pj-ancs , idolâtre comme tout 

fon peuple, refpeâeroit de plus en plus & em- 
bralTeroit même leur religion. Ils ne fe trom- 
pèrent point. Le zele infinuant de Clotilde fit 
des impreflions profondes fur le cœur de fon 
époux. Elle lui infpira fans peine du mépris pour 
les idoles. La politique feule auroit pu l’cn dé- 
tacher. Un prince ambitieux perd rarement de 
vue fon intérêt , & Clovis voulant foumettre 
des chrétiens & leur faire aimer fes lois, avoit 
befoin de la religion chrétienne. Quoiqu’il en 
foit de fes fentimens, dont on ne peut juger 
que par fa conduite , il penchoit déjà pour la 
vérité , lorfque le ciel décida fa converfion par 
un événement qqe la plupart des hifioriens raf 
content comme un miracle. 

Les Allemands, nation belliqueufe, qui de- 
496. puis a donné fon nom à la Germanie, venoienc 
^c^«rfipn fondre fur la Gaule , où ils défiroient de s’éta- 
blir comme tant d’autres barbares. Clovis crai- 
gnit pour fon trône encore chancelant ; il pré- 
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vint l’orage & marcha contre eux. Les deux ar- 
mées fe rencontrèrent â Tolbiac, proche de 
Cologne. Le roi fe voyant au moment de per- 
dre une bataille décifive, invoqua le vrai dieu , 
promit d’embraffer le chriiiianifme s’il rempor- 
toit la viâoire , puis ayant rallié fes troupes , il 
mit les Allemands en fuite. Il feht bientôt bap- 
tifer par faint Rémi & fon exemple entraîna 
une grande partie de l'armée. On ne voit point 
que les Francs aient eu duzele pour leurs dieux. 

Sans principes , fans dogmes , ne penfant qu’à 
vaincre & à conquérir, ils refpeâoient alfez 
leur prince pour faire de fes fentimens la réglé 
de leur croyance. 

L’églife gagna d’autant plus à cette converHon, L’églife ea 
que de tous les rois chrétiens , Clovis étoit pref- 
que le feul qui ne profelfàt point l’arianifme. 

Les évoques , dont il avoit déjà tiré de grands 
fecours , travaillèrent dès-lors plus que jamais 
â lui concilier les peuples. De - là ce pouvoir 
excellif qu’ils conferverent long-temps dans le 
royaume, & l’influence qu'ils eurent dans les 
affaires de l’état. 

*Hincmar. archevêque de Reims , au neuvième riecle.ell le 
premier qui ait parlé de la fainte Ampoule, ou de cette huile 
qu’un ange , difoit - on , avoit apportée du ciel pour le baptême 
de Clovis, n faudroit a>rurément de meilleures preuves pour 
conDater un fait fur lequel le témoignage même des contem. 
porains pourroit lailTer quelque doute. 

B 2 
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Clovis reçut une lettre du pape Anaftafe , 
conçue en ces termes; '»» La chaire de S. Pierre 
>» pourroit-elle ne pas treflaillir de joie , quand 
» le filet de ce pêcheur d’hommes, de ce portier 
, >» du ciel, fe remplit d’une pêche fi abondante? 

. »» Glorieux & illuftre fils, foyez la confolation 

») de votre mere; foyez pour la foutenir une 
>♦ colonne de fer. Nous louons Dieu de ce]qu’il 
>» vous a tiré de la puiflance des ténèbres , peur 
»» donner à fon églife un protefteur capable de 
»» la défendre contre tous fes ennemis. »» On 
pouvoit compter fur les armes plus que fur les 
lumières du nouveau chrétien. S. Remi lifant un 
jour la pafiion du Sauveur : Que nctois-jt là avec 
mes Francs pour le défendre ! s’écria le roi ; tant 
il connoiflbit peu l’efprit des myfteres. ' 

La Bour- Son grand objet étoit de s’emparer de toute 
gogne a;ta- jg Gaulg. H ambitionnoit d’une part le royaume 

quee. ^ ‘ * J 

de Bourgogne , qui s’étendoit de depuis I ,angres 
jufqu’aux villes de Geneve & d’Avignon; & de 
l’autre, le royaume des Vifigoths entre les Py- 
rénées & la Loire. Il attaqua 6c battit le cruel 
Gondebaud , oncle de fa femme ; mais il pro- 
fita peu de fa vidoire, 6c fe contenta d’un tribut. 

Clovis veut Les Armoriques , aujourd’hui la Bretagne , 

conquéMï!* venoient de fe foumettre à la domination de 
Clovis. C’étoit fur- tout contre Alaric, roi des 
Vifigots , qu’il fe propofoit depuis long-temps 
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de tourner fes armes. Quelques mécontente- 
mens frivoles fournlflbient un prétexte de guerre. 
Il fut y mêler l’intérêt de la religion^ Le fou- 
venir de ces perfécutions, quoiqu'interrompues « 
prévenoit les Gaulois de ce pays en faveur du 
conquérant. 11 excita leur zele , en publiant qu’il 
allolt détruire l’arianlfme ; affez politique popr 
donner toutes les couleurs d’une guerre falnte à 
une entreprlfe projetée avant fon baptême. 

Tontes fes actions furent marquées par des 
apparences de dévotion. En l’hdnneur de falnt 
Martin de Tours, il défendit à fes foldats de 
prendre la moindre chofe dans la Touraine, ex- 
cepté de l’eau & de l’herbe. Un foldat prit du 
foin, alléguant que c’étoltde l’herbe. Clovis le 
fut. Et où fera , dit-il , Cefpiranct de la vicloire, Ji 
nous offenfons faint Martini Aullrtot il fit exé- 
cuter le foldat. Imbu de la crédulité populaire , 
ou habile à en profiter , il envoya de riches pré- 
fens au tombeau du faint , pour obtenir quelque 
préfage favorable. Quand fes députés entreront 
dans l’égllfe , on entonnoir cette antienne : Sei- 
gneur , vous rnave:^ revêtu de force pour la guerre ^ 
& vous avej abattu fous mes pieds ceux qui s'éle- 
voient contre moi. Perfonne ne douta que la vidolre 
ne fût aflurée. 

Alarlc vlvolt tranquille dans fes états , appli- 
qué au foin du gouvernement, digne de l’amour 



Dévotion 
politique de 
ce prince. 



Alaric, roî 
dei Vifigotbs. 
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de fon peuple & de l’eftime des étrangers. Loin 
d’être perfécuteur, quoique arien , il avoit per- 
mis dépits peu le concile d’Agde , dont l’ouver- 
ture fe fit par des prières pour lui obtenir un 
long re^ne, & dont les aâes lui donnent le titre 
de tris-puux. Mais fa modération ne couvroit 
point la tache de l’héréfie. Quelques évêques 
furent foupçonnës de trahifon & exilés. Les ca- 
tholiques n’obéiffoient que malgré eux à un hé- 
rétique; & ce grand prince ne pouvoir Comp- 
ter fur le fecôurs des Gaulois de fon royaume- 
Audi courageux peut-être que fon rival, il fut 
moins heureux. La bataille de Vouillé , près 
de Poitiers, mit le comble à la fortune & âla 
gloire de Clovis. Alaric fut tué de fa main , les 
Vifigoths furent taillés en places. La Touraine, 
le Poitou, le Limoufin, le Périgord , la Sain- 
tonge, l’Angoumois , Bordeaux , Touloufe, ca- 
pitale du royaume , fubirent la loi du vainqueur. 
11 ne lui redoit à conquérir qu’une partie du 
Languedoc & de la Provence. Mais le célébré 
Théoddric , roi des Odrogoths , qui régnoit glo- 
rieufement en Italie , moins jaloux des progrès 
du conquérant, dont il étoit beau-frere, que 
zélé pour la nation gothique, envoya aux Vlfî- 
goths un puidànt fecours. La fortune de Clovis 
fe démentit pour la première fois ; fon armée 
fut défaite devant Arles. Il ne laida pas de con- 
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ferver prelque tous les fruits de fa derniere 
conquête. 

On ignore par quel motif l’empereur Anaf- Titre de 
tafe lui donna le titre de Patrice, de ConfulRorôe* 

& d’Augufte. Ce titre n’ajoutoit rien à fa puif- 
fance; c’étoit un fimple honneur qui flattoit en-' 
core la vanité. 

Les padions s’irritent fouvent par les fuccès. ^ Cruauté* 
Tant de provinces fubjuguées, loin de fatisfaire 
l’ambition de Clovis , la rendirent cruelle & 
atroce. Plufieurs princes, fes parens, avoient de 
petits états & le nom de rois. Soit qu’ilcralgnît 
quelqu’entreprife de leur part , foit qu’il voulût 
feulement envahir leurs terres, il les fit tous 



périr par des trahifons Sx. par des meurtres. 
Cette barbarie révolte la reHgion. Cependant on 
voit Clovis, à-peu-près dans le même temps, 
bâtir des égllfes & des monaderes. Depuis fon 
baptême , il avoir toujours montré ce zele reli- 
gieux auquel on ne pourroit donner trop d’élo- 
ges , s’il eût été conforme aux réglés de la fa- 
gelTe; mais fes ulurpations &fes violences prou- 
vent afTez , ou qu’il connoidbit peu la loi chré- 
tienne, ou qu’il n’étoit guereexaâ à la pratiquer. 



Avant fa mort, il affembla un concile à Or- 
léans , & y envoya les articles fur lefquels on de- 



511. 

Can^'iil re- 



voit faire les canons. M. Hénault prétend trouver marquabies 
dans ce concile l’origine du droit de recale ^ en d’Orléan*. 
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vertu duquel les fruits des ëvêchës’ rentrent à 
chaque vacance dans les mains du roi. Son opi- 
nion paroît^düuteufe, & n’eit sûrenjent pas né- 
ceflaire pour_confirmer un ancien droit de la 
couronne. On peut remarquer d’autres objets in- 
tërelTarrs. Le concile ordonne que }es, malfaiteurs, 
les adultérés, & les efclaves, qui fe réfugient, 
dans l’ëglife ou dans la maifon de l’évéque , ne - 
feront livrés que .fous le ferment qu’il ne leur 
fera_ fait aucun mal: (depuis long-temps l’abus 
des afyles ëtoit confacré. ) Qu’on ne recevra 
aucun laïque dans le clergé que par ordre du. 
roi, ou avec la permiflion du juge, excepté les 
enfans ou defeendans des clercs , . ( fans doute 
pour que la clëricature , en devenant trop com- 
mune, n’enlevât pas trop de fujets à l’état) Qu’on 
n’excommuniera point ceux qui pourfuivent leurs 
droits contre l’ëvêque ou contre l’églife , à moins 
qu’ils ne le falTent d’une maniéré outrageante & 
calomnieufe : ( les cenfures fervoient déjà quel- 
quefois d’inftrumens à l’intérêt ou à la vengeance.) 

Clovis mourut la même année a Paris, fa 
capitale, âgé de quarante-cinq ans, prince digne, 
par fon zele & fes bienfaits , de la reconnoiilànce 
de l’églife, mais trop loué par les auteurs ecclé- 
liafliques, dont quelques-uns ont .porté la flat- 
terie jufqu’à lui donner le nom de faint. 
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Le eouvernement , les mœurs ôc le caractère 

^ peu oifTcrcns 

des Francs ont tant de rapport avec ceux des des anciem 
anciens Gaulois , qu’on les prendroit volontiers ' ^ 

pour le même peuple ; & vraifemblablement lis 
avolent la même origine. La plupart des traits 
que nous avons recueillis fur les uns , peuvent 
s’appliquer aux autres. Il fuffit d’obferver que 
ces deux peuples avoient pris infenfiblement 
plufieurs ufages des Romains. Mais comme les 
fondateurs delà monarchie êtoient des barbares, 
comme tout contribuoit alors à entretenir leur 
barbarie , on verra une longue fuite d’horreurs, 
avant que de parvenir à des temps dignes de 
l’humanité. Les Goths , les Lombards régnèrent 
avec plus de gloire & defageffe; fans doute parce 
qu’ils y trouvèrent plus de moyens de s’inftruire. 

- Clovis rédigea la loi Salique , ainfi appelée du Loi Salîque 
nom des Saliens , les plus illuftres des Francs, ciovis! * 
Elle fixolt la peine des crimes, & plufieurs 
points de police. C’eft un préjugé de croire que 
le droit de fucceflion â la couronne y fut ex- 
prelfément réglé. Elle porte feulement que par 
rapport à la ttrre falique , Us finîmes ri ont nulle 
part à fhiriuie,e: ce qui ne regarde point la 
maifon royale en particulier ; car on appeloit 
généralem ent terres faliques toutes celles qu’on 
tenoit du droit de conquête. Il eft facile de con- 
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Bizarreritt 
des lois fa- 
liques. 



cevoir qu’un peuple de foldats, dont le roi e'toit 
le général, ne vouloir pas obéir k une femme. 
Un long ufage, foutenu par les principes de 
la nation, fe changea avec le tems en loi du 
royaume. 

La légiflation des Francs fe bornoit à fixer 
certaines fommes pour racheter les crimes. Le 
vol, l’homicide, étoient taxés. On fe purgeoit 
en juftice par les épreuves abfurdes dont nous 
parlerons ailleurs *. Tout fentoit la barbarie , 
même cette indulgence à l’égard des crimes , 
fi propre à les multiplier. 

Une preuve fuHifante de la bizarrerie de ces 
lois , c’eft qu’elles punifToient moins févérement 
la blefTure faite à la tête d’un homme , que rin> 
jure faite k un cadavre. On en étoit quitte dans 
le premier cas pour une amende de quinze fous 
d’or , ( le fou d’or valoir environ quinze livres de 
notre monnoie ; ) tandis qu’on étoit condamné 
à foizante - deux fous d’or d’amende pour avoir 
dépouillé le corps d’un homme tué. Les homi- 
cides fe multipliant tous les jours , la peine ca- 
pitale fut enfin prononcée contre ce crime ; mais 
fi les parens du mort y confentoient , le meur- 
trier pouvoir toujours racheter fa vie pour une 
lomme. 



* Voyez i la fin du régné de Louis-le-Débonnaire. 
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Celui qui avoit ferré la main d’une femme ReCpeapour 

• les mœurf. 

libre « étoit condamne a quinze fous d or ; & s il 

lui avoit ferré le bras , à trente fous. On verra 
bientôt que les mœurs n’en étoient pas plus ref* 
peâées,du moins parmi les grands, dont l’exem- 
ple ell n contagieux pour le peuple. 

Le conquérant avoit laifle aux vaincus la li- Variété de 
berté de fuivre leurs lois. De-lk vint cette di- coutumes* 
verfité de coutumes, qui augmenta encore fous ^ 
le gouvernement féodal. Les Francs avoient 
néanmoins des privilèges particuliers. L’amende 
pour le meurtre de quelqu’un d’eux , étoit dou- 
ble de celle qu’on exigeoit pour le meurtre d'un 
Romain ou d’un Gaulois ; ( ces deux mots s’em- 
ploient indifféremment.) Un Franc ne pouvoir 
être frappé ; & l’on affure que le roi Chilpéric 
s’attira la haine de la nation pour avoir violé 
un privilège fi flatteur. 

On combattoit à pied avec l’arc & les flèches,^ Armées, 
l’épée, le javelot & la francifque, hache à deux m. 
tranchans. Le roi commandoit l’armée. Les ducs 
& les comtes avoient le commandement fous 
lui. C’étoient les gouverneurs des provin(;b3& des 
villes qui étoient chargés de conduire à la guerre 
les hommes libresdeleur département. Les com- 
tes & leurs vicaires rendoient la juftice : tous les 
Francs étant foldats, le pouvoir civil fe trouva 
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par-tout réuni au pouvoir militaire; réunion qui 

dura pendant plufieurs (iecles. 

^ Juger |Mrmi II faut néanmoins obferver que les caufes or- 

' *• dinaires fe jugeoient par des ununiers , des dc- 

ctnnlers , qui étoient chefs de petits diftrids , & 
les principaux parmi le peuple de leurs cantons. 
En général , on avoir pour juges fes pairs , c’eft- 
à-dire , des hommes de fa condition ; mais le 
comte étoit un juge fupérieur , qui prononçoit 
en dernier reffort. Du refte, il feroit impoflible 
d’éclaircir parfaitement les anciennes réglés à 
cet égard. 

Principaler Lg maire du palais commandoitdansle palais 

charger. . ‘ 

du roi ; le comte du palais en jugeoit les offi- 
ciers ; le référendaire fignoit les chartes royales , 
& les fcelloit avec l’anneau du roi ; le connétable 
( comte de l’étable ) avoit feulement l’inten- 
dance de l’écurie. Ces charges exiftoient chez 
les Romains. ' 

laco'uronne* Durant plufieurs fiecles , la couronne n’eut 
d’autres revenus que le produit de fes domaines, 
les amendes, quelques droits, quelques préfens 
, d’ufage. Mais elle n’avoit point de troupes à 
payer, les feigneurs dévoient fournir & entre- 
tenir , en cas de guerre , un nombre de certains 
foldats, & fervir plus ou moins de jours. 

, Longue che- Une longue chevelure diftinguoit les rois 
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francs & les princes de leur race. Alnfi , rafer veiure <im 
un priuce , étoit le réduire à la clafle des fujets : 
il devenoit inhabile à régnet. Rien n’efl plus 
commun dans les commencemens de notre hif- , 
toire; Clovis en offre un exemple. Il avoit fait 
couper les cheveux à un petit roi & à fon fils. 

Le fils ayant dit que c’étoient des branches 
vertes qui repoufleroientunjour, puifque le tronc 
n’étoit pas coupé , Clovis , informé de ce difcours, tr 

donna ordre de leur couper la tête. ' 



Successeurs de Clovis^ 
jufqiià Van 562. 

Depuis Clovis jufqu’â la fin de la première L’hMoire 
race , Thiftoire eft un mélange confus de nom* "" 
barbares , d’aâions cruelles , de crimes , de tra- 
hifons , d’intérêts obfcurs & compliqués , d’inva- 
fions & de guerres , dont le détail fatigue l’ef- 
prit fans l’éclairer utilement. Les favans aiment 
à fuivre les détours de ce labyrinthe. Contentons- 
nous de remarquer les objets les plus frappans. 

A quoi bon fe charger de chofes qu’il eft pref- 
qu'aufti inutile d’apprendre , que difficile de re- 
tenir ? Je donnerai déformais le nom de France 
aux Gaules foumifes à la domination des Francs , 
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& le nom de François à ce peuple dont les mœurs 
furent long-temps fi différentes des nôtres. 

Clovis avoit laiffé quatre fils qui paitage- 
Thierri cotr’eux fon royaumc. 11 a fallu éprouver 

roi d Au.ira. malhcurs, avant que de prévenir l’in- 

cioddknir , coi"'cnient de ces funeftes partages. Thierri , 
roid'Oritans. ^ fils d’une concubine , eut une grande 
I.^oi'deVa* P^Ûe de l’Aquitaine conquifefur les Vifigoths; 

{k toutle pays entre le Rhin & la Meufe , appelé 
xo?de^[,rons dès-lors le royaume d’Auftrafie , dont Metz étoit 
la capitale. Clodomir fut roi d’Orléans , Chil- 
debert de Paris , & Clotaire de Soiffons. 

Guerre de Les premières années de leur régné ne préfen- 
Bourgogne. aucun événement remarquable. Après ce 
temps de paix , peu conforme au génie de la 
nation, les trois cadets, excités par la reine 
Clotilde, portèrent la guerre dans le royaume 
des Bourguignons. Ceitteprinceffe avoit des droits 
à réclamer, & vouloir venger la mort de fon pere 
fur Sigifmond , roi de Bourgogne , fils & fuc- 
Mort de ceffeur de Gondebaud. Clodomir , auffi barbare - 
Clodomir. Qondebaud , fe fouilla du fang de Sigif- 

mond , de celui de fa femme & de fes enfans 
qu’il avoit faits prifonniers. 11 pouflà la guerre 
avec fureur, & fut tué dans une bataille. 
Crututéde Ses enfans éprouvèrent bientôt tout ce que 

ChildebcrtSc • o i> • • r • i . ■ 

de Clotaire. 1 ambition OC 1 avance inlpirent de rage a des 

parens dénaturés. Childebeu & Clotaire forment 
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enfemble le deflein de ravir leur héritage. Le 
premier avoir engagé Clotilde à les amener â 
Paris , où il vouloit , difoit-il , leur donner fo- 
lennellement le titre de rois. A peine arrivés dans 
cette ville , on les arrête. Les deux oncles en- 
voient à Clotilde des cifeaux & une épée , lui 
annonçant ainfî qu’il n’y a d’autre parti à prendre 
pour leurs neveux que le cloître ou la mort. La 
reine -mere tranfportée de douleur, dit qu’elle 
aimeroit mieux les voir morts que dépouillés de 
leurs couronnes. Cette réponfe devient le motif 
d’un crime. Clotaire égorge de fa main les deux 
aines. Le cadet fut caché dans un couvent: on 
l’honore fous le nom de faint Cloud. Des freres 
unis pour un affreux attentat, nepouvoient l’être 
par une folide amitié. L’intérêt les divifa dans 
la fuite, & les arma l’un contre l’autre. 

Thierri, avec de plus grandes qualités 
Clotaire & Childebert , ne fe montra pas plus 
vertueux. Il avoit aidé le roi de Thuringe, 
Hermanfroi , â dépouiller fon frere Baldéric. 
Hermanfroi refufa de lui faire part de cette 
dépouille, comme il en étoit convenu, & fut 
la viaime de fon infidélité. Thierri l’ayant vaincu 
avec le fecours de Clotaire, le fit périr par tra- 
hifon. On l’accufe d’avoir enfuite tendu des 
embûches à Clotaire même , qui eut le bon- 
heur de lui échapper. Il mourut en 534, & 
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Théodc- 
bfrt roi 
d’Auflriiliea 
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laifla l’Aufirafie à Thëodebert fon fi!s , l’un deé 
plus grands princes de fon fiecle. ' ’ 

I.es rois de Paris & de Soiflbns, qui fe jouoient 
des droits dii fang & de là nature , voulurent 
s’emparer des états de Tbeodebert. Celui-ci , 
'déjà redoutable par fes exploits, prévint leurs 
delTeins. N’ayant plus rien à craindre de fes 
oncles, il s’unit à eux pour détrôner Gondemaf, 
Le, Franjoii Bourgogne. Une bataille rendit lés trois 

deTa * Bo'ur maîtres de tout ce royauriîe , établi de- 

puis environ cent ans. Ils en firent le partage, 
& là nation françoilé devint alors fi cdnfidérable , 
que les empereurs commencèrent à la refpefter. 
jTf 'ité avec • Juftinien , moins fameux par fes talens que 
avec les 6 - par les exploits de Bélifaire fon général, envoya 
jgj ambaffadeurs aux rois de France, pour les 
engager à une ligue contre les Oftrogoths, dont 
Tliéodoric avoit cimenté la ^uifiance en Italie. 
Le traité fut concl.u. Vitigès , l’un des fuccefleuri 
de Théodoric , gagna cependant les François en 
leur cédant la Provence & tout ce qu’il avoit 
^ 'Violation dans la Gaule. La foi dès traités n’ert rien'pour 
les ambitieux. Théodeberffit marcher en Italie 
une armée de Bourguignons , prétendant qu’il 
ne violoit point la parole donnée à l’empereur 
parce que des Bourguignons n’étoient pas des 
François. Avec ce renfort, Vitigès s’empare de 
Milan, Thécdebert ^rrive enfuite à la tête de 

cent 
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cent mille hommes. Il taille en pièces les Of- . 
trogoths qui le croyoient leur allié; il attaque 
aullitôt l’armée romaine, la met en déroute ; & 
revient dans fes états , triomphant de cette 
double perfidie: “■ ' '' ' 

Jüftihien s’efFofçâ 'néanmbinrs encore de gagner ' ■“ 

les François, en leur cédant aufïi la Provence 547* 
fur laquelle il avoir des prétentions. Mais Théo- Théodcbcrr. 
debèrt affedoit dé le braver '; & s’étant allié 

A . t ^ . • / l.i* . . 

avec le célébré Totila il 'fe préparoit à porter 
la guerre jufquVs à Gonflanthiople quand il 
mourut avant l’âge de cinquante ans. Les’tiflo- 
riens le comblent d’éloges.' Si la’ réputatrdiiÿes 
princeÿ' doit avoir pour fondement la droiture 
& l’équité , fa 'mémoire , comme on l’à '■tu'', 
n’eft point exempte de grands reprcfchés! On 
cite un trait qui lui fait hoiVneur. L'évêquë'Dr- 
dief lui rappOrtoil uhe grofle fomme lirétëè aùx 
habitansy^de Verdun; il ne voulut point la re- 
prendre: Nous "^Jommes trop /leHrcHvi" dit-il" au 
prélat , Véiri ds' rn'âvhir' procure' T octajion d 
du bien moi de ne V avoir pas lai^é éch 

Théodebaldé ' ou Thibaud , - fils naturel & Théodebaide 
fucceffeur' de Théodebert , envoya en Italie une roi d'Auflra- 
armée qui ; après y avoir commis des^excès^*' 
affreux , fut détruite par les troupes de l’em- 
pereur. 

Avant la mort de Théodebert , fes deux- oh- BiouiiUriM 
Tome /. G 




Digilized by Google 




34 Successeurs 

entre ChUde- clés avolent commencé une nouvelle guerre 
taire. çivile. Le moindre intérêt les faifoit courir aux 
armes : la *fuperftltion les défarma. Au moment 
que Childebert alloit attaquer le camp de Clo- 
taire , il s’éleva un orage fi violent , qu’on crut 
y voir du miracle. Il n’en fallut pas davantage 
félon les hifloriens , pour réconcilier les deux 
frétés. ... 

Succeffionl La fucceflîon de Théodebalde qui^mourut 
couronne, ^ nouveau fujet de difcorde. Aga- 

thias , auteur grec de ce temps-là.^ dit que la loi 
dq jipys appeloit à la couronne d’Auftrafie Chil- 
debert & Clotaire , comme' les plus proches 
parens. ♦< Childebert, ajoute-t-il , n’avolt point 
>> d’enfaqs mâles qui pufl'ent fuccéder à fa cou- 
» roiine après fa mort ; mais Clotaire en avoit 
» quatre, n C’eâ une. preuve que le droit de 
fucceflîon étoit dans la famille de Clovis, & 
que les feuls. mâles pou voient y prétendre. La 
loi , quoique non écrite , par laquelle les fem- 
mçs font exclues de la couronne , étoit gravée 
les cœurs françois. La nation ne vouloir 
■ point de maître étranger: une femme, héritière 
de la couronne, auroit pu lui en donner un. 
Tel efl le principal fondement de cette loi. On 
auroit dû en faire une pour empêcher le démem- 
brement du royaume, fourcede tant de guerre 
âc de malheurs. 
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Chlldebert fe trouvoit dangereufement ma- Toute U 
lâde; l’ambitieux Clotaire profita de la conjonc- pgiu t oo- 
ture , & engagea les Auftrafiens à le reconnoîtte““'‘ 
pour unique héritier de Theodebalde. Le ma- 
lade fit malgré lui une ceflion de fes droits; 
mais en recouvrant fa fanté , il forma des 
projets de vengeance. Clotaire avoir pafTé en 
Germanie pour réprimer les Saxons. Un de fes 
fils naturels , nommé Chramne , jeune prince 
corrompu par la flatterie & plongé dans laarmé conw* 
débauche, étoit chargé du gouvernement d’une ^ 
partie de fes états. Chlldebert le follicite à la 
révolte. Le fils prend les armes contre le pere. 

Dans le même temps , Chlldebert meurt , & 

Clotaire-qui n’avoit au commencement que le 55 ^* 
royaume de Solfions , devient poflefieur de toute 
la monarchie françoife. Alors Chramne demande Notaire feul 

grâce & l’obtient. Son repentir forcé fut fuivi 
d’une fécondé révolte. 11 s’étoit ligué avec le 
^comte de Bretagne. Ce nouvel Abfalon fut vain- 
cu , & brûlé avec toute fa famille dans.une 
chaumière dans laquelle il s’ëtoit réfugié pour 
fe câcher. 

Clotaire mourut l’année fuivante 562. Sur le 

point d’expirer, il s’écria, dit-on, en gémifiant: 5 ^^* 

Quelle eft la puijfance de ce roi du ciel qui fait 
ainfi mourir les plus grands rois de la terre ? C’étoit 
reconnoitre trop tard le vengeur des crimes. 

C 2 
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ogriide Dans l’intervalle que nous venons de parcou- 

1< barbarie. . . * . t ri 

rir depuis Clovis, on voit tous les crimes lur le 
trône; les paflîons étouffent cruellement la na- 
ture ; la religion dégénéré en fuperftition infen- 
fée , les lumières de l’églife gallicane difparoif- 
fent , les abus fuccedent aux devoirs , &c il fe 
forme un déluge de maux prêt à Inonder < la 
'monarchie. Nous entrerons ici dans quelques 
détails , néceffaires pour la connoiffance des 
mœurs & pour l’explication des événemens. 

Violence & La politique des rois conliftoit a envahir 
p«fidi* des freres & de leurs parens ; elle 

y employoit la violence & la trahifon. C’étoit 
une fui,te de la barbarie dominante , aufli bien 
que du funefte partage de la couronne. Quand 
la loi du plus fort eft une réglé de conduite , 
il refte à peine quelques traces des lois na- 
turelles. 

Fanfife pidtd Certainement, rien n etoit plus propre que la 
vraie religion à éclairer & adoucir ces barbares 
inhumains. Mais n’ayant que des idées faufl'es 
du chriftianlfme , ils en abufoient, au point de 
fe raflurer dans le crime par les pratiques d’une 
piété fuperftitleufe , qui , fomentolt les pallions , 
en appalfant les remords. Fonder fans cefTe de 
riches monafteres , donner aux moines & au 
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clergé de vaftes domaines , les exempter de 
tout impôt, étendre ces exemptions aux villes 
entières en l’honneur de quelques faints, (comme 
on le fit à l’égard de Tours ,) chercher par-tout SuperiUtion 
des reliques , attacher le lalut éternel à un exté- b«^*"^***' 
rieur de dévotion : ce font les vertus que célè- 
brent le plus fouvent nos anciens annalifies ; 
c’eft ce qui leur fait prodiguer tant d’éloges à 
Childebert, prince Inceilueux, ufurpateur , mais 
dont le zele étoit femblable à celui de Clovis. 

Dans une expédition contre l’£fpagne, il leva le 
fiége de Saragoflè par crainte des reliques de 
S. Vincent : il obtint fa tunique , & fe crut heu- 
reux de finir la guerre à ce prix- 

U aflémbla des conciles avec peu d'utilité. Le clergé 
On ne touchoit point à la racine du mal , on ^éié*'pUrîe 
n’éclairoit J>oint la nation, on renouveloit, on*“"P“'*^‘ 
multiplioit des flatuts qui ne s’exécutolent point. 

Les Francs, admis enfin comme les Gaulois à 
l’épifcopat, y portèrent leur caraâere martial 
& leur profonde ignorance. Les évêques deve- 
noient plus ardens pour le temporel que pour 
le fpirituel. Clotaire ayant alTemblé ceux de 
fon royaume pour en tirer de l’argent, Inju- 
riofus de Tours ne craignit pas de lui dire : Si 
vous enleve:^ ce qui ejl à Dieu , Dieu vous enlè- 
vera bientôt votre royaume. Le roi frappé comme 
d’un coup de foudre , fe crut menacé de la 
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vengeance de S. Martin , fit des prefens à l’é- 
vêque pour l’engager a le fléchir , & fe défifta 
de fa demande. Grégoire de Tours, en rappor- 
tant ce fait comme un exemple du zele épif- 
copal, nous apprend qu’Injuriofus avoir amaflé 
un tréfor. 

Nomination Lgs prélats pouvant tout alors par la religion 
auxevecheit. , , ° 

feule , pofledant de plus beaucoup de terres 
qu’ils tenoient de la couronne , il importoit de 
s’aflTurer de leur foumifiF.on , & de choifir pour 
l’épifcopat des fujets fideles. Les rois prirent 
donc la coutume de nommer aux évêchés ,ou , 
. ce qui revient au même , d’ordonner la nomi- 

nation de perfonnes qu’ils jugeroient propres à 
les remplir. Les temps, les ufages, la conduite 
des clercs, les mœurs des laïques, tout étoit 
changé ; & l’ancienne difcipline des éleâions , 
quoique préférable en foi , étoit devenue fujette 
à mille abus fcandaleux. L’intrigue, en manœu- 
vrant auprès du trône, déshonorolt moins l’égllfe 
qu’en achetant ou en extorquant , comme on 
l’avolt vu plus d’une fois, les fuffrages du clergé 
& du peuple. 

Règlement Cependant, le cinquième concile d’Orléans, 
far Mpowt Childebert , s’efforça de rétablir la liberté 
des éleâions. Que celui qui a été élu par le clergé 
6* le peuple , dit-il , fait ordonné avec l'agrément 
du roi. On reconnoilToit du moins que le confen- 
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tement du Ibuverain étoit néceflàire pour entrer 
en place. Un concile de Paris, en 5 57, défen- 
dit d’entrer dans l’épifcopat , par Cautoritè du 
prince , contre la volonté des évêques. 

Soit qu’il faille attribuer k une véritable fer- Obferv«ion 

,, . , J . • fur l’étât mt*. 

veur, ou aux malheurs dont le monde etoit nadique. 
accablé, les progrès de la vie monaftique, ils 
méritent l’attention du citoyen autant que celle 
du chrétien. Un canon du concile de Saragofle* 
fur la fin du quatrième fiecle , avoir défendu 
de donner le voile aux vierges avant l’âge de 
quarante ans. Mais dans le fiecle où nous fommes 
parvenus, S. Céfaire d’Arles, fondateur d’un 
monaftere de filles, permit d’y recevoir des 
enfans de fix k fept ans pour être religieufes; 

8c la réglé de S. Benoît , née en Italie , nou- 
vellement établie en France, permettoit la même 
chofe pour les moines. Un pere pouvoir offrir 
un fils en bas âge , 8c faifoit pour lui une pro* 
meffe par écrit , regardée comme un engage- 
ment. On voit du premier coup d’œil combien 
ces nouveaux réglemens dévoient peupler tés 
monafleres ; en même-tems que la prodigalité, 
l’exemple même des princes, y auiroient une 
infinité de fujets. Clotilde , femme de Clovis 
Radégonde, femme de Clotaire , toutes -deux ca- 
nonifées , moururent dans des couvens , après 
avoir confacré leurs tréfors k faire des fondations. 
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exige^une"' Quoiquc les études tombafleiu ! de Jour en 

de France s’occupa de la fameufe 
querelle des trois Chapitres ^ que l’imprudence de 
Jullinien avoir excitee. Comme les fentiu'.ensdu 
pape Pelage infpiroieflt de l’inquiétude , Chil- 
debert, à force de le prefler par des ambaf- 
fades , lui fît donner fa profedîon d^ foi ; tant 
le pontife refpedolt ou craignoit ce prince! Les 
ouvrages défignés fous le nom trois Chapitres 
eurent beaucoup de partifans dans le royaume ^ 
malgré la décilion du concile général de Conftan- 
tinople, qui les condamnoit. Mais les rois n’étant 
p a, théologiens comme l’empereur, ni les Fran- 
çois amoureux d^ fubtilités comme les Grecs, 
cette affaire ne produifît aucun trouble en France. 
11 s’agiflbit de favolr fi trois auteurs , morts depuis 
environ un fiecle, avoient écrit dans le fens 
que Juftinlen leur attribuoit. Queftlon futile , 
qui divifa l’Orient: comme on a vu dans le dix- 
feptieme fiecle cinq propofitions , attribuées à 
un auteur mort, troubler l’églife & la France, 
déshonorer l’une par fon fanatifme , & l’autre 
par fes perfécutions. 

Rï«e dei Telle étoit l’ignorance des François , qu’on 

fupcrDitiont , ® 

paycnnti. voyoïtencore des refies de fuperflitions païennes. 

Les uns jetoient de grands cris pendant les 
éclipfes de lune , pour effrayer un dragon qu’ils 
croyoient attaquer cette planete; les autres fai- 
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foient des vœux aux fontaines & aux arbres; 
d’autres cliômoient le jeudi en l’honneur de 
Jupiter; d’autres recouroient aux devins dans les 
maladies, ou portoient des caraâeres magiques 
pour fe guérir. Les forts des faims avoient rem- 
placé les augures. Vouloit-on connoître l’avenir 
Sc décider une affaire? on entroit dans une églife 
pendant l’office , ou l’on ouvroit au hafard l’é- 
criture: le premier verfet qu’on entendoit chan- 
ter , ou la première ligne qui fe préfentoit, paflbit 
pour une prédidion infaillible. Nous avons vu 
Clovis en donner l’exemple. Cette fuperftition 
fut condamnée par le premier concile d’Orléans, 
ce qui n’empêcha point que les forts ne fulTent 
quelquefois confultés par le clergé même, & 
fur 1 autel. 

Pour peu qu’on réfléchiffe fur l’influence des 
mœurs & des opinions, il eft facile de prévoir 
une partie des malheurs de la monarchie. 



Successeurs DE Cl otaireI, 

Jufju'à tan 613. 

Clotaire I avoir laifTé quatre fils. Chil- ~~ - 

péric, le plus ambitieux, vouloir régner à Paris 5 ^^* 
& s’en mit d’abord en pofleffion. Ses trois freres roi de Paris, 
vinrent l’y affiéger. On tira au fort les partages. 



Digilized by Google 




Gontran , 
roi de Bour- 
gogne. 

Sigebert I , 
roi d’Aullra- 
lie 

Chilpdric , 
roi de Soir- 
Tons. 



Traité bir^r- 
re au fujec de 
fatis. 



Les crimes 
vont fe mul- 
tiplier. 
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Paris échut à Caribert ; Orléans ôtla Bourgogne 
k Contran; l’Auftrafie k Sigebert, & Soiflbns 
. k Chilpéric. Caribert régna peu d’années. Il 
avoir époufé les deux fœurs, dont l’une étoit reli- 
gieufe ; il avoir pris une terre de l’églife ; il avoir 
maintenu vigoureufement un évêque nommé 
par fon pere , & dépofé par le clergé. S. Germain 
de Paris l’excommunia. Caribert mourut bientôt, 
alnfi que fa concubine: on crut que c’étoit une 
vengeance célefte. Après fa mort , les trois autres 
rois partagèrent la fuccellion : mais comme ils 
prétendoient tous avoir Paris , on convint que 
chacun en auroitune partie, & qu’aucun n’y en- 
treroit fans le confentement de fes freres. Traité 
bizarre, plus propre k exciter des guerres qu’a 
entretenir la paix. 

La piété de Contran & la fagefle de Sigebert 
fembloieni annoncer des régnés tranquilles & 
glorieux. Cependant les trahifons , les aHaflinats , 
les difcordes firent de la France & de la maifon 
royale un théâtre toujours Inondé de fang & 
fouillé de crimes. Les vices de Chilpéric , les 
excès de deux femmes ambltieufes produilirent 
ces horribles fcènes dont le fouvenir ne peut 
s’effacer. Le génie de la nation y concourut fans 
doute. Les François, confervant la barbarie de 
leurs anciennes mœurs , inquiets, violens, avi- 
des, refpiroient la guerre & le brigandage. Leurs 
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vertus groffieres ëtoient mêlées de grands vices. 

Et qu’ed-ce que des ve.tus fans humanité! 

Sigebert avoit époufé Brunehaut , fille du roi ^ 

vifîgoth d'Efpagne. Chilpéric , déjà trop fameux 
par fes débauches, demanda en mariage la fille 
aînée de ce roi , nommée Galfuinde. L’ayant 
obtenue avec peine • il lui fit d'abord en appa- 
rence le facrifice de fa paflion pour Frédégonde , 
femme intrigante , pleine d’efprlt , de méchan- 
ceté & de courage , pour laquelle il s’étoit féparé 
d’Audouere, fa première époufe. Frédégonde 
l’avoit engagé à ce divorce par une rufe digne Chiipénc. 
d’elle & de fon fiecle, en lui faifant tenir un 
enfant fur les fonts de baptême avec la reine. 
Epouferfa commère étoit réputé un crime digne 
de mort. On perfuada aifément au roi que la 
reine, étant devenue fa commère, ne pouvoir 
plus être fa femme; ainfi la religion fervit de 
prétexte à un divorce infpiré par le libertinage. 

Les exemples de cette nature devenoient alors 
très- communs. Pour revenir à Galfuinde, elle 
ne jouit pas long - tems de fbn bonheur. On la 
trouva morte dans fon lit. 

Chilpéric affeda de la pleurer, & remit bien--==«; 
tôt fur le trône Frédégonde, avec laquelle on 5^^* 
foupçonna, non fans beaucoup de vraifemblance , 

, , ‘ ttien guerre 

qu’il avoir réfolu fa mort. Brunehaut en fut fi 
perfuadé, qu’elle excita Sigebert & Gontran à 
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venger ce crime. Ils attaquèrent Chilpéric, & 
lui firent acheter la paix au prix de quelques 
places. Ces deux princes , armés enfulte l’un con- 
tre l’autre , fembloient lui offrir eux-mêmes l’oc- 
cafion de fe venger k fon tour. Comme Frédé- 
gonde lui infpiroit pour Sigebert toute la haine 
qu’elle portoit k Brunehaut, il ne 'manqua pas 
de fe liguer avec Contran. Le fuccès ne répon- 
dit jamais à Tes vœux. 

Sigtbert d’Auftrafie , prêt à le forcer dans fon 

camp , eut la générolité de lui accorder la paix. 
Mais incapable de reconnolffance , Chilpéric 
reprit les armes; il perdit une bataille & prefque 
tous fes états; il fe retira enfin a Tournai. Bru- 
nehaut, malgré lesinflances de S. Germain qui , 
en vrai pafteur , s’efîorçoit de l’adoucir , excite 
Sigebert à ne point épargner un frere cruel & 
parjure. Chilpéric affiégé dans Tournai , fe voit 

^ fans refiburces ; mais Frédégonde le fauve par 

575. un crime: elle envoie deux fcélérats qui afîafli- 

FédiRonde nent Sigebert au milieu de fon armée. Ce prince 

fait aàaffiner ^ ^ . . • t 

Sigebert. mente une place parmi les grands rois. La pu- 
reté de fes mœurs étoit alors un prodige. Au 
commencement de fon régné , il s’étolt fignalé 
contre les Huns , connus fous le nom d’Abares , 
peuple féroce qui ravageoltlaThurlnge. D’abord 
vainqueur, enfulte battu & pris, il leur impofa 
tellement par fa grandeur d’ame , qu’on lui 
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rendit la liberté. La reconnolflance lui fit fecou- 
rir ces mêmes Abares dans une difette. Il fut 
malheureux d’avoir pour frere Chilpëric; il l’eût 
moins été avec une femme moins vindicative 
que Brunehaut. 

Chilpéric & Frédégonde, échappés du 
grand péril, fe hâtèrent de profiter de la mort traiie. 
de Sigebert. La couronne d’Auftrafie étoit digne 
de leur ambition. Tout moyen de l’ufurper leur 
paroififoit légitime : ils firent arrêter Brunehaut 
& fes enfans ; mais un feigneur auftrafien , nommé 
Gondebaud , tira de prifon le jeune Childebert, 
fils du roi affafliné , & l’ayant conduit heureufe- 
mentà Metz , il le mit en poffeflion du royaume. 
Brunehaut fut reléguée à Rouen , où elle donna 
bientôt de nouvelles inquiétudes à fes ennemis. 

Mérovée , un des enfans du premier lit de Brunehaut 
Chilperic , etoit devenu amoureux de cette pnn- de Chiipénc- 
cefTe. Chilpéric l’avolt envoyé faire la conquête 
du Poitou. Le jeune prince plus occupé de fa 
paillon que de la guerre, pafla fecrétement à 
Rouen, vit fa tante , objet de fon amour, & 
l’époufa : l’évêque Prétextât bénit lui-même ce 
mariage. Chilpéric furieux vole à Rouen. Les cuilperie 

1 r 'C •' 1 , ^ letpoutfuit. 

deux amans le rerugient dans une eghfe. C’étoit 
un afyle inviolable. I.e roi n’ofe les y forcer , 
lui qui fouloit'aux pieds les lois divines & hu- 
maines. Ils n’en fortent qu’après qu’il a promis 
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avec ferment de ne leur faire aucun mal. Bru- 
nehauty renvoyée en Auflrafîe, ralluma bientôt 
la guerre. Chilpéric perdit une bataille, s'en prit 
à Mérovée , le fit mettre en prifon , & ordonner 
prêtre , malgré fa réfiÜance. Mérovée s’évada 
enfin , & fe réfugia dans l’églife de faint Martin 
de Tours. 

Chilpéric Son pere voulant l’arracher de cet afyle , 

craintlctoiti. , . * \ r ^ \ 

beau de laint etoit retenu par la permalion commune que de 
pareils facriléges ne manquoient jartiais d’être 
miraculeufement punis. Une crainte fupeflitieulé 
lui fuggéra l’expédient le plus fingulier. . Il s’a- 
vifa de confulter le faint mort, dont il redoutoit 
la vengeance ; il lui écrivit: la lettre fut portée 
fur le tombeau , avec un papier blanc , fur lequel 1 
faint-Martin devoit faire la réponfe. Cette ré- 
ponfe ne vint point, & le monarque fe retira. 

AnarTinat Mérovée étant forti de Tours , des traîtres ven- 

deMerovee. ^ Frédégondc, le trompèrent par des offres 
de fer vices, & l’invellirent dans une maifon où 
il prenoit du repos. Chilpéric l'y trouva mort 
d’un coup d’épée. L e bruit courut qu’il s’étoit 
fait tuer par un ami; mais le coup étoit digne de 
Frédégonde. 

Chilpéric L’évêque de Rouen avoit montré trop d’affec- 

aceufe l’cvê* . < > i -il' 

qi\ePiétextat.uon cnvers Merovcc, pour échappera la naine 
d’un roi barbare & d’une reine homicide. Chü- 
péilc , voulant le faire juger canoniquement , 
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afTemble un concile , y paroît lui-même comme 
accufateur, reproche à Prétextât d'avoir marié 
le jeune prince avec fa tante , d’avoir excité la 
révolte & confpiré contre fa vie : il adreffe enfuite 
aux évêques ces paroles remarquables: Quoi- 
la puiffance royalt ait droit de condamner fui- 
vant tes lois un criminel de Ufe~majejlê y cependant , ^ 

pour ne rien entreprendre contre les faims canons, 
fai fait comparoitre devant vous cet évêque , au~ 
uur d'une confpiration contre moi. D’abord l’ac- 
cufé nie tout. Mais des prélats courtifans lui per- 
fuadent que le feul moyen de fléchir le roi eft 
de s’avouer coupable ; il Le fait par lâcheté. Une 
chofe encore plus étrange, c'efl de voir Chilpéric 
fe jeter aux pieds des évêques pour leur de- 
mander la punition de Prétextât. Il vouloit qu’on 
déchirât fa robe , qu’on prononçât des impréca- 
tions fur fa tête, ou du moins qu’on l’excommu- 
niât pour toujours. 11 l’exila , fans que le concile 
Teut dépofé. Frédégonde le fit poignarder dans la 
fuite aux pieds de l’autel. 

Cette femme fi accoutumée au crime , réfolue _ " u 
d’aflurer la couronne à fes enfans, ne défiroit 5 ^^* 
rien tant que la mort des enfans du premier lit de de'tv/i'gS- 
Chilpéric.. Mérovée , en cette qualité, Indépen-*^** 
damment de fon mariage avec Brunehaut, avoir 
été fa viâime- 11 ne refloit plus qu’à immoler 
Clovis. Elle en cherchoit l’occallon , loifqu’une 
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maladie épidémique lui enleva à elle même les 
trois fils. Un calomniateur qui vouloir fans doute 
, faire la cour , accufa Clovis de les avoir empoi- 
fonnés. Frédégonde le perfuada aifément au roi. 
Elle fit poignarder lé jeune prince; elle fit mou- 
rir , comme complice , la reine Audouere , fâ 
mere , confinée dans un cloître depuis long- 
temps. Jufqu’où peut aller la fureur d’une mé- 
chante femme qui gouverne un méchant prince ! 

Eileparoît Pendant la maladie de fes fils , efle aVoit ce- 

pénïieniir. , , , , „ ...... 

pendant donne quelques lignes de penitence. 
Grégoire de Tours lui fait dire au roi : ««Voilà 
» que nous perdons nos enfans ; ce font les lar- 
» mes des pauvres', les gémiflemens de la 
» veuve & de l’orphélin qui les tuent. Croyez- 
»» moi , brûlons tous les édits injuftes que nous 
»> avons rendus pour lever les taxes ; & conten- 
» tons-nous des revenus qui ont fuffi à votre 
»> pere. » I es édits furent effedivément jetés 
au feu. Mais cet ade d’humanité, accompagné 
de vœux à faint Médard, n’étoit que le fruit 
> d’une fuperftition timide. 'Le cœur ne ^changea 

point, & les crimes redoublèrent.' " , “ 
Grégoire de Frédégonde , en butte aux difcours les plus 
®Jj‘“'*outrageans , étoit accufée par le bruit public d’a- 
dultere avec un évêque. Grégoire de Tours, 
prélat vertueux & hifiorien credule, eft dénoncé 
comme répandant ce bruit. Chilpéric l’ayant fait 

citer 
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citer devant un concile, il protefte qu’il n’eft 
point l’auteur des propos contre la reine , mais 
qu'il les a entendus tenir à d'autres perfonnes. 
Le roi produit des témoins , clercs de l’églife de 
Tours. On s’écrie que le témoignage d’un infé- 
rieur ne doit pas être reçu contre un évêque. 
On décide qu’il fe purgera par le ferment. Le 
ferment prêté , Grégoire eft abfous. On vouluif 
excommunier Chilpéric, comme injufte accufa- 
teur. Moi y dit-il , je n'ai fait que répéter çe que 
m'a dit le comu de Tours, Ce feigneur fut feul 
excommunié. 



Quelque temps après , Chilpéric ayant eu un Superftmon 
fils> vouloir le faire baptifer à Paris, & allifter***^* 
au baptême. ' Mais , félon le traité de partage , 
il ne pouvoir y entrer fans le confentement des 
deux autres rois , fous peine de la malédiôion 
de faint Polieuâe , de faint Martin & de faint 
Hilaire , garans du traité. Ce prince, impie avec 
icandale, & fuperftitieux avec démence, ima- 
gina un moyen d’échapper à leur courroux. Il 
entra dans la ville, faifant porter devant lui 
les reliques de plulieurs autres faints, perfuadé 
que ceux-ci le défendroient de la vengeance des 



premiers. 

La guerre civile déchiiolt depuis plulieurs . 
années toute la France. Le jeune Childebert , 
roi d’Âuftrafie , d’abord lié avec Contran , roi de 
Tome 1. D 
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Bourgogne, contre Chilpéric , s’étoit lié depuis 
avec Chilpéric contre le roi de Bourgogne. Des 
prétentions fur une ville faifuient oublier tous 
les fentimens de la nature. On pillolt, on ra- 
vageoit, on livroit des batailles; & le mal- 
heur des peuples ne produifoit aucun avan.^ 

. - tage réel pour les princes. Une paix générale 

5^4. les réunit. Elle ne dura pas un an. Contran Sc 
/ Chilpéric Chiljçbert venoientdefe déclarer contre Chil- 

alTtfflne. 

péric , lorfqu’il fut aflafllîné en revenant de la 
chalTe. Les uns foupçonnent Brunehaut de ce 
crime ; les autres en accufent Frédégonde & 
Landri , feigneur de la cour, qu’elle aimoit. La 
derniere accufation, quoique dénuée de preuves 
doit paroître plus vraifêmblable. Elle tombe fur 
un naonftre fouillé d'horreurs. 

Soacaraâere. dire, avec Grégoire de Tours, que 

Chilpéric fut le Néron de fon fiecle. Toujours 
acharné contre les princes de fon fang , il étoit 
encore le tyran de fes fujets. Il les accabla 
d’impôts n durs , que plulieurs abandonnèrent 

Hfepiquoit^®“” poflefïîons. Cependant il fe piquoit d’efprit 

de iitotrature gj même de littérature. Il ordonna qu’on fe fervl. 

& <te tliéolo- . , 1 1 1 I .-I 

fie. dans récriture des lettres doubles des Grecs. 

Cette loi bizarre fiat fans effet après fa mort. Il 
voulut défendre, au fujet des difputes de l’aria- 
nifme , de fe fervir, en parlant de Dieu, de- 
noms de trinité & de perfonnt. La réfiftance de 
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quelques évêques lui fît abandonner cette en- j 

Les donations de Clovis , de Clotaire & de s» pUintr* 
leurs enfans avoient prodigieufement enrichi ’ 

les églifes & les monafîeres. Chilpéric s'en plai- 
gnit hautement, difant que le fîfc étoit ëpuifé, 

& qu’il n’y avoit plus d’autres rois que les évê- 
ques. 11 cafToit la plupart des teflamens faits 
en faveur des moines & du clergé; il fe plai- 
foit à tourner les prélats en ridicule. Cependant 
le’poëte Fortunat, évêque de Poitiers , fait l’éloge 
de ce prince dans des pièces qu’il lui adreffe. 11 
feroit difficile de citer un plus grand abus de 
la poéfîe. Mais Néron lui-même a eu des pané- 
gyrlftes. 

De tous les enfans de Chilpéric, il ne refloit ciotxîr* 
qu’un fils de quatre mois, Clotaire II. Frédé-[“J^' 
gonde avoit tout à craindre pour lui & pour elle. 

Son génie ne l’abandonna point. Elle intérefia 
en fa faveur Contran, roi de Bourgogne , prince i 

foible fit facile <t prévenir, qui jura d’extermi- 
ner jufqu’à la neuvième génération la race d’un 
feigneur que Frédégonde accufoit du meurtre 
de fon époux. Quelques efforts que fît Childe- 
bert, roi d’Aufirafie, folt pour dépouiller le 
fils , foit pour tirer vengeance de la mere , Con- 
tran lui ôta toute efpérance de fuccès. Contran 
déclara cependant Childebert fon héritier , faute 

D a 
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" de poflérite'; ce qui ne laifTe aucun doute fur 
les motifs de fa conduite à l’egard de Clotaire 
& de Frédégonde. Il avoit formé un confeil au 
jeune roi de Soiflbns. Frédégonde reftoit fans 
autorité: elle ne lui pardonna point , & luifufcita 
Ufagefingu- des ennemis. Le roi de Bourgogne , irrité contre 
m" » ^leva des 1 doutes fur la nailTance de Cio- 

taire. Alors Frédégonde jura , & fit jurer par 
trois cents témoins , par trois évêques en parti- 
culier, que Clotaire étoit vraiment fils de Chil- 
péric. Cette preuve fuffit pour difliper les foup- 
çons. 

Cruantéi* régné de Contran fut long & fans gloire. 
’ Ce roi, trop bon quand il falloir être ferme, 
douceur. trop vif quand il falloir être bon , indulgent pour 
une furie telle que Frédégonde , & quelque- 
fois cruel pour fes ,fujets , ne s’attiroit le refpeâ 
que par son zele pour la religion & l’églife. Il 
avoit époufé fucceflivement deux femmes in- 
dignes du trône ; la derniere étant malade , il 
lui jura de faire mourir tous fes médecins s’ils 
ne la guériflbient point , & il tint parole. Il avoit 
ordonné de mettre le feu à la maifon d’un évê- 
que, chez qui s’étoit réfugié le duc Bofon , 
condamné à mort: l’évêque fe fauva à travers 
les flammes. Voici un trait encore plus propre à 
peindre le caraâere de ce prince &c les mœurs de 
•la nation. j 
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On avoit tué un buffle dans une forêt royale Sdçntur 
Chundon , chambellan du roi , eft accufê d’avoir d’an 
fait le’ coup. Contran ordonne la preuve du *’“***' 
duel, établie par les lois barbares. Le chambellan 
nomme fon neveu pour fe battre contre l’accufa- 
teur- Après un combat inutile , qui coûte la vie 
aux deux champions,- il court fe re'fugier dans 
une églife. On l’arrête en chemin , & le roi le 
fait inhumainement lapider. Si les contempo- 
rains vantent la douceur de Contran, > quelle 
devoit être la férocité des François? . ' 

■ Mais il affembla plufieurs conciles; il les con- Donations 

■fultoit fur les affaires d’état, & paroiflbic,* félon *°**glires. 

• i n ' ‘ , A. Canons pour 

un ancien annalme, comme un évoque avec les les auurei. . 

■ évêques* Il enrichit un nombre de monafteres ; & 

» ' de peur que fes donations ne perdiffent leur effet 

après fa mort, il s’avifa de les faire confirmer 
par un concile de Valence. Si quelqu'un , dit le 
concile , ofe> porter atteinte à aucune de ces doria- 
tiens ^ qu'il foit^ par le jugement de dieu ^ frappé 
• d' anathème, comme facrilège & meurtrier des pau- 
vres , 6* condamné au fupplice éternel. Un concile 
■•de lïyoh' avoit ordonné, pçu auparavant, fous 
peine d’excommunication , au fujet des biens 
donnés à l’Jglife , que quand meme il manque- 
roit a la donation ou au tefîament de qui que 
ce fût, quelqu’une des formalités preferites par 
les lois, on exécuteroit toujours la volonté du 
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teflateur. Ce canon fut renouvelé par le cin- 
quième concile de Paris, en 614 . Il eft trille 
de voir l’autorité, fpirituelle profanée par l’inté- 
rêt ; il feroit encore plus e'tonnant de la voir em- 
ployée avec fageffe dans un liecle d’ignorance 
& de défordre. 

démontra**' Telle étolt la force des préjugés, que le roi 
de Bourgogne , ayant fait punir de mort les 
-complices d’un fcélérat, convaincu d’avoir voulu 
l’aflairiner , épargna cet aflalBn , parce qu’on 
l’avoit arrêté dans une.églife. 

— Après la mort de Contran , que fa piété avoit 
593* fait mettre au nombre des faints.’*', Childe- 
luifuccede. beit prit polTeilion de fes états, &, félon le 
génie des princes d’alors, s’abandonna au délir 
d’opprimer le jeune Clotaire, roi de Soiflbns. 
Fréd^'gonde Courage de Frédégonde augmente avec le 
danger. Elle alTemble des troupes, fe met k 
leur tête , accompagnée de fon fils, trompe l’en- 
■ nemi par un llratagême , remporte une viâoire 
à Droilli , lailTc par-tout des traces de fa fureur, 
& revient k SoilTons chargée de butin. Chil- 
debert étant mort peu d’années après , elle s’em- 



* On doit übfcrver que toutes les dglifet aroient droit de cane- 
nifer les faints. Les canonisations ctoient alors tris-nombreufet 
-Alexandre III ( an deuxieme Gecle) en fit une descaufcs majeures 
. rcferyées au faint fiége. > ^ 
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para de Paris & de pluHeurs autres villes , & 
battit en perfonne une armée de Brunehaut. 

£lle mourut enfin en ^ 97 , laifTant à la poilcrité 
un exen\ple mémorable de tout ce que les paf- 
(iuns peuvent enfanter de plus noir,& de tout 
ce que le génie , l’adrefle , l’intrépidité , peu- 
vent avoir de force dans les cunjonSures les 
plus critiques. Elle ne fembla démentir fon 
caraâere que lorfque la maladie de fes enfans 
lui infpira, non de vrais fentimens de religion, 

,mais des craintes fuperflitieufes- , 

Brunehaut, devenue plus puiffante que jamab ■ 

par la mort de fon fils Childebert , gouver- 59^* 
noit les éuts de fes petits-fils. Thierri avoit eu ,oi æ Bour- 
en partage la Bourgogne , & Théodebert l’Auf- 

n f J c *11 Théodebert 

Itraiie. Les premières années turent tranquilles n, roi d'Auw 
fous la régence de cette princeffe impérieufe ,‘'*^‘** 
qui immoloit ceux dont elle avoit quelque dé- 
fiance. Les grands d'Aufirafie fe lafferent enfin 
' de la domination defpotique d’une femme. S’é- 
tant rendus maîtres de la perfonne & de l’ef- 
prit du jeune roi, ils vinrent k bout de la faire 
exiler. Elle fe réfugia auprès de Thierri. Pour le 
gouverner avec moins de peine, on afiure qu’elle 
n’eut pas honte de corrompre fes mœurs, & de 
fomenter fon libertinage. Bientôt elle lui. fit 
prendre les armes contre fon frere : car il falloir 
encore, fe venger de l’affront quelle avoit reçue 
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hor«°u7i!^” Auflra/îe. Toutes les horreurs de la guerre 
civile , tous les crimes dont nous avons vu 
tant d exemples , renaiflent dans le royaume. 
Théodebert vaincu à Tolbiac, eft maffacré par 
les ordres de Brunehaut. Thierri , qui avoir en- 
gage Clotaire à demeurer neutre, refufe de 
remplir les conditions du traite', va Tattaquer 
lui-même , & meurt de dyffenterie à Metz. 
Clotaire, à fon tour , devient ufurpateur & 
meurtrier. Le maire de Bourgogne , nommé 
Garnier, lui ayant livré les fils de Thierrij il eh 
fait égorger deux , fait rafer le troifieme. Le 
quatrième échappa & ne reparut jamais. 

- ■ - La fin tragique de Brunehaut fut le comble 

^^3- de l’atrocite'. Clotaire, plein des fentimens de 

Supplice de, ü fj/ 1 

la reine Bru. 13 rnere rrédégonde, apres avoir acculé Brune- 
ncLaut. grands crimes, après lui avoir 

reproché la mort de dix rois ou fils de rois, la 
livra aux infultes de la foldatefque, à la cruauté 
des bourreaux, & pour dernier fupplice, la fit 
uaîner fur les ronces & les cailloux par un 
cheval Indompté. Un auteur du temps, Frédé- 
gaire, en finiflant ce récit, ofe direque Clotaire 
étoit le meilleur & le plus doux des princes. 

Çn ne peut Quclques modcmes , & même Tabbé Velll, 
ajudifier. entrepris l’apologie de Brunehaut. Mais fi 
elle fur aceufée de plufieurs crimes dont elle 
étoit innocente, il paroît certain qu’au moins 
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depuis la mort de Chlldebert , l’ambition & la 
vengeance lui en firent commettre plufieurs. Le 
pape S. Grégoire le grand , dans les lettres qu’il 
lui a écrites, loue fa piété, fa charité, fon gou- 
vernement. Sans le foupçonner de flatterie, on 
peut dire qu’il y a quelquefois beaucoup d’exa- 
gération dans fes éloges. 11 écrivolt à Chllde- 
bert II : f^oere royaumt ejl autant au-dejfus des 
autres peuples , que les rois font au-deffus dis au- 
tres hommes. U employoit volontiers l’adulation 
pour concilier à l’églife la faveur des princes. 

Témoin fa lettre à l’ufurpateur Phocas , meur- 
trier de l’empereur Maurice , qu’il félicite de 
.fon avènement au trône’, comme d’un coup de 
la providence. D’ailleurs, Brunehaut furvécüt 
plufieurs années à S. Grégoire. 11 fe peut que 
de fon temps elle fut moins digne de blâme , 

& il avoit befoin d’elle : peut-être loua-t-il fes 
bonnes œuvres , en difTimulant fes vices. 

Rien n’étolt plus commun alors qu’un exté- . La fupsrf. 

. I • • • \ 1 s ^ T> jviirttc 

neut de piété joint à des exces énormes. Fré- au crime, 
dégonde même parut quelquefois dévote. Chij- 
péric fut le plus méchant & le plus fuperfiitieux 
des princes. Autant la religion eft propre k ré- 
primer le crime , dont elle fait fentir l’horreur 
& craindre les fuites, autant la fuperfiition peut 
encourager à le commetre par les moyens fa- 
ciles qu’elle fournit de l’expier. 
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ciottire Clotaire II fe trouva , comme foi\ aïeul Clo* 
regne feuL j ^ unique roi de la monarchie françoife» 

dont il ne poffédoit d'abord que le royaume de 
SuilTons. II effaça , par des traits de modération 
& de juflice , les barbaries que nous venons de 
Coaciles rapporter. On remarque, dans le refte de fon 
de feign'urs!* fcgne , un concîle de Paris , compofé d’évêques 
CapituUues. de feigneurs , tel qu’on en vit depuis un 
grand nombre. Les affaires eccléfiafliques & les 
affaires civiles y étoient également décidées. 
C’eft là que fe faifoient les capi’ulaires , ces 
ordonnances qui fervirent de lois à la nation. 
Quelques canons du concile de Paris ne s’accor- 
dant point affez avec 'les droits de ta couronne, 
Clotaire les modifia par une conftitution dreffée 
de concert avec les évêques ; car on ne pouvoir 
Parlement prcfque plus agir fans eux. l.es parlemens am- 
ambulatoires bulatoires , appelés Placita (Plaids ) , devinrent 
fréquens. On y délibéroit en commun fur les 
affaires pubhques ; on y propofoit enfuite au 
roi les avis , on lui faifoit les demandes que l’on 
jugeoit convenables, & ildécidoit en fouverain. 

Clotaire affoiblit fon autorité en faveur des 
■ grands. Il laifla les maires commander en Auf- 
trafie & en Bourgogne. Son régné en fut plus 
tranquille ; mais cette tranquillité coûta cher a 
fes fucceffeurs , qui eurent bientôt des maîtres 
parmi leurs fujets. 
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Il s’étoit aHocié fon fils Dagobert , en lui cë- ^ ^ — 
dant TAuftrafie avec le titre de roi. Il mourut 
regretté des peuples, & refpeâé des feigneurs ciwaite. . 
dont il avoit trop augmenté le pouvoir. 



Nous n’avons rien dit d’une guerre de Gon- Beaucoup 
tran aved’Efpagne, & d’une autre avec Waroc, 
comte de Bretagne, qu’il obligea de rendre hom- 
mage; ni d’un certain Gondebaud qui, fe don- 
nant pour fils de Clotaire I , fut couronné & 
bientôt afiadiné par des féditieux ; ni de quel- 
ques expéditions contre les Varnes ,. peuple de 
la Germanie ; contre les Wafeons ou Gafeons 
barbares qui avoient franchi les Pyrénées ; con- 
tre les Bretons, les Lombards Scies Saxons , Sec. 

Ces fortes de guerres n’ étoient que des excur- 
fions auxquelles on ne pourroit s’arrêter , fans 
perdre le fil des principaux événemens. Il faut 
éviter la confufion Sc les détails fuperfius , pour 
graver dans la mémoire des chofes utiles. 

Le deuxieme concile de Mâcon , fous Gon- 
tran, en 585 , fournit àl’hiftoire des objets plus Mlcon. 
remarquables. Quoique les fubtilités fcolaftiques 
ne fulfent pas encore à la mode , un évêque y 
foutint gravement que la femme ne pouvoir 
pas être appelée homme. Cette quedion agita les 
efprits ; Sc , pour la décider , on eut recours à 
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1 (/cnture , qui dit que Dieu cria Vhomme mâle 
Ordonna fous peine d’ex- 
la «l.iuc. _ communication de payer la dixme aux prêtres , 
parce que les lois divines l’ont établie pour leur 
fervir tTheritage. Il n’y avoit point encore eu de 
loi pénale fur ce point, qui devint de fi grande 
conféquence ; & l’on ne peut s’empêcher de 
leconnoître que les églifes , en général, étant 
dotees & fort riches, l’application des lois mo- 
faïques étoit forcée ou arbitraire. 

Honneur* << Quand un laïque rencontre un clerc qui 
ordres facrés j ( ajoute le concile ) 
»> il doit lui faire une profonde'révérence ; fi le 
»> clerc eft à pied & le laïque à cheval, celui-ci 
» mettra pied à terre pour rendre à l’autre les 
>» honneurs qu’il lui doit. '» De pareils canôns 
peignent l'état 'déplorable de l’églife. Contran 
en ordonna l’exécution. 

Unconcile de Narbonne , en 589, défendit aux 
évêques d’admettre au nombre des prêtres ou des 
diacres quelqu’un qui ne sût pa‘<lire. Ladéfenfê 
prouve le fait. Quelle étoit donc Tignorante ! 

Avec les Immunités , les richeffes , le pou- 
voir, l’ignorance, croiflbient nécéfiai rement les 
fcandales. Gilles , évêque de Reims, fousChit- 
debertll, convaincu d’avoir fabriqué de faüfiés 
Chartres du roi en fa faveur, d’avoir conclu au 
nom du roi de faux traités avec Ghilpéric pour 



Igaorance. 



Procis de 
Gillet de 
Reims. 
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détrôner Contran, après d’inutiles efforts pour 
éluder les preuves de Tes oritnes , s’avoua cri- 
minel de lèfe-majefté , & digne de mort. A la 
priere des évêques d’un concile de Metz , fes 
juges , Childebert lui accorda la vie, & fe con- 
tenta de le reléguer. 

On vit deux religieufes de Poitiers , malheu- Révolte 
reufement princeffes , donner un fcandale plus ^ “ rie'pôt-" 
affreux , fe révolter contre l’abbeffe , fortlr à la 
tête de quarante religieufes, les entraîner k 
toutes fortes d’excès , prendre à leur folde une 
troupe de fatellites , s’emparer du monaflere , le 
mettre au pillage , menacer publiquement de 
faire afladiner les évêques par qui elles dévoient 
être jugées, excommuniées enfin, & bientôt 
déchargées de toute cenfure , à la follicitation 
des rois , leurs parens. 

On vit l’intrépide Colomban, moine irlan- Menaces de 
dois, fondateur d’un nouvel ordre àLuxeu, fe 
roidir avec hauteur contre Thierri , roi de 
Bourgogne , lui reprocher en face fes débau- 
ches ; lui faire des menaces terribles , demeu- 
rer à Luxeu , malgré fes ordres d’en fortir ; & 
étant chaffé , dire à un feigneur , ( s’il en faut 
croire le moine auteur de fa vie , & panégy- 
rifte de fes aâions ; ) f^otre Thierri , ce chien 
me cha^e ; mais annonce^-lui que dans trois ans 
lui & fes enfans feront exterminés. 
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L’autorité Le pape faim Grégoire s’efforçoit de remé- 
aux maux publics; ilétendoit de tous côtés 
fa follicitude padorale ; mais fon mépris Sc fon 
averfion pour les letues étoient, félon la pen- 
fée du fage Fleuri, trop favorables aux préju- 
gés de l'ignorance ; & peu s’en fallut , comme 
l’obferve Pafquier , que fa grande familiarité , 
c’eft-à-dire , là relation avec les .François, ne 
coûtât quelque chofe aux libertés nationales, 
l es prélats brigupient auprès de lui , non-feule- 
ment le pallium, ornement dont ils devinrent fort 
jaloux, mais des titres & une autorité contrai- 
res au droit commun. Il établit Virgile d’Arles 
fon vicaire dans la Gaule , pour y maintenir l’in- 
tégrité de la foi , & pour terminer la caufe des 
évéques. D’autres évêques d’Arles avoient ob- 
tenu de pareils pouvoirs. Si la France s’y étoit 
foumife , ( ce qu’elle ne fit jamais) un évêque 
particulier aurait été comme pape, en vertu de 
la commidjon du pape. 

PrîTiléges On follicitoit à Rome des privilèges , des 
Te^per exemptions dangercufes , & on les obtenoit. 

Brunehaut en obtint pour Autun , où elle avoit 
fondé un hôpital &: deux monafleres. La lettre 
de S. Grégoire porte : Si quelqu'un des rois & 
d'autres ptrfonnes fécuUeres y ayant connoiffance 
de cette conjlitutioa t ofe y donner atteinte^ qu'il 
foït privé de fce dignité» Ce n’étoit fans doute 
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qu’une efpece de formule comminatoire , dans 
le fens qu’y attachoit l’illuftre pontife; mais 
quelles conféquences ne pouvoit on pas en tirer 
un jour , lorfque l’on s’arrogeroit le droit de dé- 
pofer les fouverains? Pour quiauroit fu prévoir 
l’influence des caufes morales , tout annonçoit 
de loin ces temps malheureux. 

L’égllfe romaine poffédoit en France des fonds Bieni de 
très-confidérables y puifqu’elle en tira quatre 
cents écus d’or en 593. Grégoire écrivit à Chil- 
debert , pour lui recominander ces biens & un 
prêtre chargé de l’adminlflratlon. Sa lettre eft 
pleine des éloges les plus flatteurs. 

Cependant les donations Immenfes faites au Lcsprécai. 
clergé & aux monafleres appauvrlflblent telle- *** **'’*'*• 
ment l’état, que les gens de guerre, les feigneur» 
mêmes avoient peine à fubfifler. Pour remédier 
au mal qu’il étolt impoflîble de fouffrlr , on ima- 
gina l’ufage des précaires. C’étolt une cefTion 
que l’églife falfoit de quelques terres à des laï- 
ques , pour en jouir moyennant une redevance 
annuelle. Les précaires impofoient l’obligation 
de fervir dans les armées ; ils paflbient quelque- 
fois jufqu’au cinquième héritier. Un concile de 
Reims , en 625, les confirma, & voulut en 
prévenir l’abus. Quelque temps , dit-il , qu'on ai^ 
pejfidi des biens eccléjîafiiquts par droit de pré- 
caire ^ on ne pourra fe les approprier ni en fruf- 
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Dfnrpation trtT téglife. Mais tandis que l’églife abforboit ïeS 
ciéüaaiquej. fonds du Toyaume par la dévotion des princes 
& du peuple, fes richelTes & le befoin invi- 
toient les gens de guerre a la dépouiller ; & 
comme ils avoient la force en main, les ufurpa- 
tions devinrent aufli communes que les moyens 
d’obtenir des donations. C’ell ce qui augmenta 
les troubles de la monarchie. 



SUCCESSEURS DE CLOTAIRE II, 

Jufquà tan 691. 

• 

tj i — ■ Dagobert, déjà roi du temps de Clotaire , 

628. quJ fe l’etoit aflbcié , ne pouvoir* fe réfoudre à 
partager la couronne avec fon frere Aribert ou 
Carlbert. L’intrigue & la force lui aflurerent 
prefque tous les fuffrages. Reconnu pour uni- 
que roi, il accorda cependant à Aribert une 
panle de l’Aquitaine, comme une efpece d’a- 
panage , dont ce prince ne jouit que deux ans. 
L’Aquitaine eft reliée long-temps dans fa maifon 
à titre de duché héréditaire , jufqu’k Louis 
d’Armagnac, duc de Nemours, mort en 1503. 

Dagobert ^ SI Dagobert ne s’étoit pas lallTé corrompre 
piTüons.*^ par les paflions , il eût été un modèle dans l’art 
de régner. Adif,' laborieux, vifitant les prin- 
cipales 
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clpales villes, rendant juftlceàtout le monde, 
déférant aux confeils de fages miniftres , il fit 
dans les commencemens fleurir les lois & le 
bon ordre. Mais l’amour l’entraîna bientôt aux 
derniers excès. Trois femmes à la fois décorées 
du titre de reines , & une foule de maîtrefles, 
abforboient fes revenus. L’augmentation des im- 
pôts , les confifcations , les ufurpations des biens 
de l’églife , reflburces funefles en pareilles cir- 
conflancfcs , lui enlevèrent l’eflime & l’amour 
des peuples. 

Il eut à foutenir une guerre dont on trouve Guerre 
peu d’exemples. Samon , négociant ffançois , chand. 
étant allé trafiquer chez les Efclavons Vinides 
vers le Danube, avoit fi bien lervi dans l’armée 
de ces barbares , qu'ils lui décernèrent la royauté. 
Quelques autres marchands françois furent in- 
fultés par ce peuple. Dagobert demanda juf- 
• tice. Son envoyé le prit fur un ton hautain qui 
choqua Samon. Il y répondit par des bravades. 

La guerre s’alluma; les Efclavons furent vain- 
queurs, & venoient ravager le royaume. Comme 
on attribuoit leur viâoire aux Auflrafiens , dont 
les chefs , irrités des vexations du roi , s’étoient 
mal componés dans le combat, Dagobert, pour 
les animer à la défenfe des frontières , leur 
donna un roi indépendant. Ce fut Sigebert, fon ==13 
.fils aîné. L’expédient réuflit. Les Efclavons, ou 633 
T«me I, £ 



con* 

mar- 



Digitized by Google 




66 Successeurs 

Sigebertii, n’oferent rien' entreprendre , ou furent toujours 

roi li’Auftra» , 

fie. repoulles. 

Saint Eioi Malgré les fcandales de Dagobert, il y avoit 
a cour. ^ hommes vertueux ; Pépin de Lan- 

den , maire du palais , faint & habile minière ; 
Dadon , connu fous le nom de S. Ouen, réfé- 
rendaire ; S. Eloi , parvenu par fes talens pour 
l’orfèvrerie â la charge de monétaire ou de tré- 
forier , qui , après avoir porté long>temps des 
ceintures d’or garnies de pierres précieufes , fe 
dépouilla de tout en faveur des pauvres & de 
l’églife. Il infpira au roi le goût des fondations. 
Mon prince^ lui dit-iil un jour,^ donneur-moi la 
terre de Solignac^ afin que j'en fajfe une échelle 
par laquelle voui & moi nous m,éritions de monter 
au ciel. Cette échelle fut un grand monaftere 
-où il établit cent cinquante moines. 

Profufion» Dagobert en fe livrant à la débauche, en ac- 
cablant fon peuple d’impôt, ne mit point de 
bornes à fa pieufe prodigalité. Il y joignit «n 
zele digne de ce liecle , & ordonna , par un 
'édit, â tous les Juifs de recevoir le baptême. 
8»mort. 11 mourut en 638. C’eft le premier de nos rois 
qui ait été enterré à Saint-Denis. Les moines 
l’ont comblé d’éloges; l’auteur de fa vie raconte 
qu’on vit les démons conduire fon ame en enfer 
dans une barque ; mais que S. Denis , S. Mau- 
rice & S. Martin , vinrent au fecours , l’arrache. 
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rent de leurs mains , & la portèrent au fein 
d’ Abraham. Ce qui le rend plus digne d’élo- 
ges , c’eft d’avoir fait recueillir &, revjfer toutes 
les lois des peuples fournis k la monarchie. . . 

Les récits, fans doute exaEérés, de la ma- Richefre* 

I l 1 1 -rr 1 enFrance. 

gnincence de la cour , le trône d or msllif qu on 
dit avoir été fait par S. Eloi a Dagobert, plu-: 
fieurs autres ouvrages de cette efpece , fem- 
blent prouver que le commerce & le pillage 
avoient procuré de grands tréfbrs. Les François 
étoient revenus chargés de butin , de leurs ex- 
curflons en Italie. Us coinmerçoient dans le le- 
vant ; mais leur commerce étoit trop peu de 
chofe pour enrichir la nation. 

' Après la mort de Dagobert , la monarchie — ^ 'qT^ 
s’afFoiblit dé jour en jour par la foiblefle du gou- ^ 
vernement. Sigeberf conferva l’Auftrafie. Cio- , 
vis II, fon frere,’ eut la Neuftrie* & la NeuftVie^ *** 
gogne: l’un & l'autre prefque' fans autorité , les 
'maires du' palais commençant k être plus puif- palais s’empa- 

• i , V, l'au» 

‘fans que- les rôls 'mêmes. Ces omciers ne com- tomé, 
mandoient d’abord que dans les palals des rois ; 
ils devinrent leurs minifties & leurs généraux, 

& rendirent enfin héréditaire une place fi im- 




* La Neuftrie compreaoit les pays entre la Meule îc la Loire. 
Cétoit proprement le royaume de France. 

. . - E a 
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portante. Nous touchons prefque au temps où 
les maires furent tout & les monarques rien. 
T^moienagd Sigebert fe lailTa tellement dominer par le 
TM 'dej' *n- *uaire Grimoald , qu’il lui promit d’adopter fon 
citai mtinn. gjj point d’enfans. Ce prince , 

moins fait pour le trône que pour le cloître , 
pafTa fes jours à fonder & à régler des monaf- 
teres. Le régné de Clovis II fut aulli obfcur. 
La maniéré dont en parlent les écrivains de fon 
temps , prefque tous moines , prouve aflez com- 
bien leur témoignage ell fufpeâ. m Selon les 
») uns , c’étoit un prince abandonné à toutes 
» fortes de débauches , brutal & fans cœur. Se- 
rt Ion d’autres, il. avoir de la fageffe, de belles 
rt inclinations , du courage , de l’équité & de 
rt la piété rt. ( Daniel. ) La contradiâion peut 
s'expliquer aifément. Clovis II avoir enrichi 
plu Heurs monalleres; mais dans un temps de 
famine, il avoir enlevé, pour nourrir les pau- 
vres , des lames d’or & d’argent , que Dago- 
bert avoir mUes au tombeau de S. Denis. Un 
moine de l’abbaye l’a peint des plus noires cou- 
leurs. 

Clovis étant mort, deux de fes Hls partage- 
^5^' rent la fuccelBon. Qptaire III fut roi de Neuf- 
roVï/î/euf- ^ Bourgogne; Childéric, d’AuHcalie. 

Le maire Grimoald avoir donné ce dernier 
Childétic , royaume à fon propre HIs ; mais l’ufurpateur 
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fut aulUtôt détrôné. Batilde , mere de Clotaire roi d’Auftr*- 
enfant , gouverna quelque temps avec beau- 
coup de fagelTe. La dévotion , qui auroit dû de Batilde. 
lui faire préférer le bien public à fon repos, 
lui tinfpira malheureufement le goût de la re- 
traite. Trop fenfible peut-être à quelques cha- 
grins , inévitables dans une cour orageufe , elle 
aima mieux vivre en paix au fond d'un cou- 
vent * , que de fe dévouer au fervice de la 
patrie. ' 

En fe retirant , elle laiffa une libre carrière «»•'* 
à Ebroin, maire du palais» homme arrogant» 
fougueux, infatiable , que les grands & le 
peuple détefferent comme un tyran. Clotaire 
mourut jeune , fans enfans mâles. Son frere 
Thierri » qui n’avoit point eu de part a la fuc- 
ceflion de Clovis» fut proclamé roi » fans qu’E- 
broin daignât confulter ni affemblér les feigneurs. 

,Ceux-ci fe révoltent de concert. On relegue le 

maire à Luxeu; Thierri » quoique innocent» eft 
enveloppé dans fa difgrace» ScChildéric reconnu 
pour unique fouverain. 

Ce prince avoit donné fa confiance à Léger » ChUdérîc 



670. 

Révolte. 



* Elle fe retira dans le inonafleie de Chelles , qu'elle avoit 
fondé , ainfi que celui de Cotbie. L'aéie de fondation afligne au 
dernier dix terres conridérables , avec défenfe aux juges ro;yaux 
d’y exercer leur juridiâion. 
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çërit par fa évêquc d’Autun , doiît Ics fages confeils lur pro- 
curèrent d'abuid une réputation glorieufe. Mais 
les flatteurs ne, tardèrent point à le corrompre. 
La conflance fe changea en foupçons & en fu« 
leur contre l’évêque. Childéric le fit enfermer, 
& ne mit plus de frein àfes délits. Un feigneur , 
ttommé Bodilion , lui ayant fait urt jour quel- 
ques remontrances vives au fujet d'un nouvel 
impôt, fiit battu de* verges par fes ordres. C’é* 
toit un outrage à la noblclTe. Les feigneurs 
confpirerent. Bodilion fut vengé d’une maniéré 
aifreufe. On alFallina le roi, la reine & leur fils, 
dans une maifon de plaifance. , 

Thierri remonte alors fur le trône. Les Auf- 
^73' trafiens l’avoient rafé; & comme la longue che- 
velure étoit toujours une marque diftinâive des 
princes, il- n’eft pas inutile d’obferver que lès 
cheveux avoient eu le temps de revenir. 

L’ambitieux Ebroin, forti de fon monaflere, 
reparoît encore pour troubler la France. Il fait 
proclamer un faux Clovis , prétendu fils de Clo- 
taire III , & s’avance avec fes troupes jufqu’à 
Paris, f e roi , trop foible pour lui réftfter , eft 
contraint de le créer maire du^pajais. Ebroin 
ne cherchoit que la fortune: il facrifia fans 
peine fon Clovis. Mais ce maire étoit li odieux , 
& fa domination fi dure , que l’Auftrafie fe- 
coua le joug. Elle fe donna des ducs ou des 



Thierri III» 



Ehroin 
trouble le 
royaume. 
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gouverneurs indépendans t. Les grandes quali- 
tés de Pépin Hériftel ou d’Hériftal , parurent 
dignes de cette place. Son ambition le fit par- 
venir bientôt à une plus vafie puifiànce. 

Cependant , Ebroin continuoit à fe fignaler 
par des fureurs. Lorfqu'il ëtoit enfermé à Lu- 

r ni. L- J • -1 • • Saint Loger 

xeu, lous 1 habit de moine, il avoit paru atmdépoù- dans 
de Léger d’Autun, alors difgracié comme 
Il devint fon ennemi mortel, parce que le ver- 
tueux prélat avoit confeillé de choifir un autre 
maire. Il le fit citer dans un concile, en pré- 
fence du roi, comme coupable du meurtre de 
Childéric. Les réponfes fermes de l’accufé & le 
défaut de preuves n’arrêtent point l’injuftice. 

Les évêques le dépofent : on déchire fa robe en 
figne de dégradation, & Ebroin le livre aux 
bourreaux , ainli que le comte Guérin , fon 
frere. 

Sous un tel minifire , toujours conduit par Ebroin af- 
un crime a d autres crimes , la religion oc la 
patrie éprouvoient fans cefie de nouveaux mal- 
heurs. Les plus faints peribnnages furent cruel- 
lement perfécutés. Dagobert II , qui régnoit en 
Aufirafie , périt aflafliné par des rebelles , dont 



* Dne partie du pays reconnut Dagobert If-, fils de Sigeberc , 
<{u’oa avoit £ati conduire en EcolTc. Mais ce roi a été long-temps 
inconnu dans nos annales ^ & les favans modernes qui l*onî décou- 
Ycrt , n’ont bit qu'une découverte d'érudition. 
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Ebroin avoit formé le complot. Enfin, un fei- 
gneur qu'il vouloit joindre à tant de viâimes , 
l’afTaflina lui-même & délivra la France d’un 
tyran. 

Lesmecon- Après la mort d’Ebroin, plufieurs maires lui 
rent luprt»' gouvernement de Thierri n’en 
de Pépin. fm pas meilleur. Une foule de mécontens fe 
retiroient en Aufiraiie. Pépin leur tendit les bras, 
s’intérefla pour eux avec une apparence de zele; 

& fur le refus que fit le roi de les traiter hu- 
mainement, refus accompagné de menaces con- 
tre Pépin , il détermina les Aulirafiens à pren- 
dre les armes. Réfolu de profiter de l’occafion 
pour fe rendre maître du royaume, il ne man- 
. qua pas de mettre le clergé dans fon parti : 
c’étoit le plus sûr moyen de gagner les peuples. 

Pour mieux colorer fon entreprife , il envoya \ 
même offrir la paix à Thierri, prévoyant que 
fon minière, homme fier & inflexible , l’en- 
gageroit à la refufer. 

- La bataille de Teftri en Picardie , anéantit 
^9®* les reftes de l’autorité royale. Pépin , maître de 
m»ïîre^dV*h»^^“® » finances, de la perfonne du roi, le 
Fraacc. fut de la monarchie entière , fous le fimple' 
nom de maire du palais. La fagefTe de fon gou- 
vernement changea la face des affaires. Il gagna 
les cœurs de la nation, & fournit au dehors tous 
les rebelles. Ses viâoires en Germanie, fa juf 
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tice & fa bonté envers les François, afFermirent 
fon autorité en couvrant ce que l’ufurpation 
avoit d’odieux. 

L’ancienne coutume de convoquer au mois AffembUe» 
de mars une alTemblé générale , qu’on appeloit Mâr».**^** 
le Champ de Mars*, avoit été prefqu’abolie par 
les derniers maires, qui affeâoient le defpotif- 
me. Il la rétablit. 11 admit les évêques dans ces 
affemblées, où l’on croit que le clergé n’avoit 
point eu féance jufqu’alors : nouvelle adreffe , 
félon l’obfervation du P. Daniel , pour s’atta- 
cher le corps eccléliallique , dont le crédit étoit 
d’autant plus grand , que le refie de la nation 
étoit comgie abruti par l’ignorance. Pépin , dans 
ces occafions , faifoit paroître Thierri fur le 
trône. Le monarque n’exifloil qu’alors, fi l’on 
peut le dire, il étoit méprifé & oublié, au point 
que fa mort ne fit aucun bruit. 



Du temps de Clovis II, le moine Marculfe . 

‘ 11 /- r de Marculfe. 

publia un recueil de formules ufitées dans les 

a des; ouvrage très-propre à éclaircir les anti- 
quités de la nation. Il contient la formule d’un 
brevet de nc^ination royale à un évêché ; (les Nomination 



* Sous le régné de Pdpin , on les appela le Champ de il£u, parce 
que l'ufage de la cavalerie s’ itant introduit , ou choilit un temps 

propre pour les fourrages. 
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«ux évêchés. lols y nomtnoient donc malgré la défenfe des 
conciles ; & la nomination tomboit fouvent fur 
des laïques , ce qui e'toit fur- tout défendu par 
Permîfflon Ics canons. ) Celle d’une permiflion , donnée 
le'cl'e'rRé.'**”* ^ homme libre , d’entrer dans le ^ 

Exemptions, dergé OU dans le cloître ; celle d’une exemp- 
tion de taxes & de iuridiâibn laïque, accordée 
aux terres de l’églife , ( qui fans doute ne fe 
prétendoit pas exempte de droit divin.) Celle 
Divorce, d’un aâe de divorce , portant que , comme les 
parties ne peuvent vivre en paix , il' leur ell 
permis de fe féparer, ou pour embrafTer l’état 
tnonaflique , ou pour fe remarier à d’autres ; 
(les loix civiles autorifoient encore las mariages 
après le divorce; le concile de Verberie, en 753, 
& celui deCompiegne, en 757, ce dernier pré- 
iidé par deux légats, paroilTuient les autorifer 
de même , tant les anciens principes étoient 
obfcurcis.) On y trouve aulîi plufieurs formu- 
Donatioas. les de donations à l’églife pour racheter fes péchés 
& pour mériter U ciel. Dans la première, le do- 
nateur dévoue au plus terrible anathème qui- 
conque ofera y contrevenir ; & fouhaite qu’il 
n’obtienne miféricorde que quand le diable Cob- 
tiendra. % 
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IjES derniers rois de la race de Clovis, excepté Efcia/«gedet 
un feul, ne méritent pas d’être nommés. Ce''****^‘ 
furent des fantômes de rois , confinés dans une 
maifon de plaifance, qui leur fervoit.de prifon, 
ayant des gardes moins pour leur fùreté, que 
pour les tenir en fervitude; ne penfant qu’à jouir 
de la vie ; ne paroifiant en public que certains 
jours de l’anne'e, fur un ckar attelé de bœufs; 
voiture auparavant deftinée aux reines; compa- 
rables à des enfans héritiers d’une courpnne, 
qui ne font rien, & au nom defquels tout fe 
fait. La politique des maires leur procuroit une 
éducation conforme au ‘genre de vie qu’ils dé- 
voient mener. Les peuples regardoient fans 
doute comme facré le droit de fucceffion à la 
couronne, puifque Pépin n’ofa entreprendre de 
la mettre fur fa tête après la mort de Thierri III. 

Il continua de régner fous Clovis III, Chil- „ 

« , \ Clovis in. 

debert III & Dagobert II; toujours armé con- ChUdebert 



tre les Frifons & les Allemands , & toujours b^rt 
vlâorieux. Son exceffive puiffance excita l’envie 
ou le zele de qùelques feigneurs. Le voyant 
dangereufement malade , ils aflaflînerent fon 
.fils Grimoald , duc de Bourgogne , pour rétablir 
avec moins de peine l’ancienne forme de gou- • 
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vernement. Pépin guérit & condamna les fac- 
tieux au dernier fupplice. Théodald fon petit- 
fils, quoiqu’enfant , fut nommé maire du palais. 
C’étoit en quelque forte rendre la fuprême puif- 
— ■ ~ fance héréditaire dans fa famille. Quelques mois 
Mort de *P*^®*’ maladie enleva Pépin. Il avoir gou- 

Pépin. veiné vingt-fept ans. : 

Le roi Dagobert 11 fe vit alors fous la tutelle 
d’un enfant & d’une femme. Pleârude , veuve 
de Pépin , exerça les fondions de maire. Charles» 
Martel , fils de ce grand homme & d’Alpaïde , 
fa concubine ou femme du fécond ordre , fut 
SouUirement arrêté. Les peuples fe révoltèrent contre un 
gouvernement lî bizarre. On élut pour maire 
du. palais Rainfroi , qui entreprit de fubjuguer 
l’Auftrafie. Charles-Martel échappé de fa prifon, 
fe réfugia chez les Auftrafiens fes compatriotes. 
Ils le reçurent comme un héros digne de fon 
pere. Le roi mourut & lalfla un fils. Les Neuf- 
triens lui donnèrent pour fucceffeur Chilpéric, 
né de l’ancien roi Childéric. 
ffhilpdric n. Ce prince âgé de 45 ans, étoit capable de 
foutenir fa couronne. Rainfroi le mit à la tête 
de l’armée. Deux fois ils attaquèrent Charles- 
, Martel, & furent deux fols vaincus. Ils avoient 
demandé du fecours aux Gafeons, récemment 
établis dans l’Aquitaine. Chilpéric fe réfugia 
Charles Mar- chez cux: Charles fe le fit livrer, le traita d’une 
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maniéré refpcâueufe, mais fe rendit maître de ‘•).n>»îne<îe 

r . i- l étit, fous ) 

l'état comme fon pere. Thiem IV, qui luc-TWerti iv. 
céda vers l’an 721 à Chilpëric, eft à peine 
connu de nom , malgré les fameux événemens 
de fon régné. 

La politique de Charles- Martel , femblable^^°'^“j^ 
à celle de Pépin , confiftoit fur-tout a ne pas 
laiifer en repos la vivacité guerriere de la na- 
tion , & à l’exercer fans cefTe au-dehors , de 
peur qu’elle n’excitât des troubles au-dedans. 

Sans parler de fes fréquentes excurfions en Ger- 
manie , où il falfoit prêcher la religion à ceux 
qu’il fubjuguoit par fes armes, la défaite des 
Sarafîns rendit fon nom immortel. 

Dès le commencement du feptieme fiecle , Mttonif- 
le fanatique Mahomet avoit prêché aux Arabes 
ou Sarafîns fa religion, dont le plan eft attri- 
bué k des chrétiens infîdeles , parce qu’elle tient 
beaucoup du chriftianifmel Si l’on met à part 
les abfurdes rêveries de l’alcoran , elle fe réduit 
pour le dogme à l’unité de Dieu & à la croyan- 
ce de la vie future. Comme l’ambition de Maho- 
met étoit de fonder un empire , il trouva le fe- 
'cret d’infpirer un fanatifme invincible; colorant 
la guerre de prétextes religieux , afliirant le pa- 
radis à quiconque mourroit dans les combats , 

& menaçant de l’enfer ceux qui ne prendroient 
pas les armes , ou qui ne contribue roient pas 
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de leur argent aux faintes expéditions. Telle 
fut la fource des prodigieux fuccès du maho- 
metifme. ha ft^duôion lui attira des partlfans , la 
force lui fournit des e'tats. Peu s’en fallut qu’il 
ne fubjugua l’Europe , comme l’Afie & l’Afrique. 

SxrafrM en On trouve dans i’hifloire que Roderic , roi 
lra.ice. vifigoth d’Efpagne , ayant deshonore' la fille du 
comte Julien, ce felgneur Implacable appela en 
715 les Saraflns établis en Afrique, & les In- 
troduifit dans fa patrie. La pafTion criminelle 
du roi entraîna la ruine entière du royaume. 
Exemple terrible pour les princes! Après avoir 
conquis l’Efpagne , les Sarafins voulurent en- 
vahir la Gaule. Le premier orage fondit fur Eu- 
des , duc d’Aquitaine , battu quelques années 
auparavant par Charles-Martel. 11 avolt d’abord 
' traite' avec eux contre la France , & s’étoit attiré 
leur vengeance en manquant à fes promeffes. 
L’e'mir Abdérame tailla fon armée^en pièces. 

. Eudes vint fe jeter entre les bras de Charles- 

Martel. 

■ '■ Celui-ci , déjà réfoUi de s’oppofer aux Sara- 

fins qu’il voyoit inonder le royaume, marcha 
Mattel défait contre eux, les attaqua entre romers & fours, 
tesSaraiias. j-g^ipcrta une vlâoire complette. Ils perdirent, 

félon un de nos anciens annaliftes, près de 
quatre cent mille hopimes, avec leur général 
Abdérame. Sans cette viftoire , la France feroit 
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peut-être devenue un pays mahométan. Les 
Frifons deux fois battus, TAquitaine fubjuguêe 
& rendue au fils d’Eudes , comme à un fimple 
vafTal , une révolte en Provence réprimée , les 
Saralins encore défaits près de Narbonne & 
chaffés du royaume ; ce fut l’ouvrage de peu 
d’annécs pour Charles-Martel. Thierri étant mort, 738. 
il continua de régner fous le titre de duc ou de 
prince des François , fans fe mettre en peine de 
nommer un autre roi. 

Peu s’en fallut que des circonftances fingu- * <*« 
lleres ne l’élevalTent encore. L’empereur Léon ^nfre ’ 
rifaurien , plus propre à difputer dans une école, **“*“'’ 
qu’à gouverner un état , voulant profcrire le 
culte des images , comme contraire au chriflia- 
nifme , mettoit l’empire en combuflion pour 
établir cette nouveauté. Le zele du pape Gré- 
goire 111 ne fe borna point à condamner fes 
erreurs. Les pontifes , qui ne furent jamais fi 
refpeôables , que quand ils bornèrent leur am- 
bition à leurs devoirs, déjà riches & puifian$, 
faifoient un dangereux mélange du fpirituel 
& du temporel. Ce pape fouffroit Impatiemment 
la domination de l’empereur de Conftantinople. 

D’un autre côté , les Lombards établis en Italie , 
menaçoient Rome. Grégoire implora le fecours l-e» offret 
de Charles-Martel , lui olffrant de le faire pro- Mand. 
clamer conful de Rome pour l’engager à le 
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fouftraire entièrement à la puiflance d’un empo 
reur hérétique. Il ne pouvoir mieux flatter l’am- 
. bition du François. Charles, qui avoir réfifté à 

des offres moins avantageufes , ne réfifta plus , 

& promit tout. La mort l’enleva la même année, 

-, ainfi que le pape & l’empereur. L’exécution 

& Ch«ri«_ de ce grand projet étoit réfervée à un de fes 
fils. Il en avoir deux de fa première femme, 
Carloman & Pépin , entre lesquels , du con- 
fentement des feigneurs, il partagea le royaume 
dans fadernicre maladie, pour le gouverner en 
qualité de ducs ou -de maires. 

Biens ecdé- Charles- Martel s’étolt emparé de plufîeurs 
néfïurgêns eccléfiaftlques , folt pour fournir aux[dé- 
de guerre, penfes de la guerre, foit pour récompenfer les 
, feigneurs qui le fervoient. De-lk ces prétendues 
révélations qui le mettent en enfer. On raconta, 
on publia qu’on avoir trouvé fon tombeau noirci 
par le feu , & un horrible dragon à la place 
de fon cadavre. Fables inventées par l’intérêt & 
la vengeance ; mais qui prirent tellement fa- 
veur , qu’elles fe trouvent dans une lettre 
d’Hincmar , célébré évêque du neuvième fie- 
cle , quoique nul auteur’ contemporain ne les 
eût écrites. L’ufage des précaires , comme nous 
l’avons déjà vu, autorifoit à reprendre 'pour les 
befoins de l’état la joulflance de plufieurs terres 
aliénées en faveur des églifes : il étoic également 

difficiles 
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I difficile , & de ne pas abufer de ce pouvoir, 

& de l’exercer, même avec fagefle, fans exciter 
beaucoup de plaintes. Charles -Martel mëprifa 
les murmures des ecclëfiaftlques & des moines* 

Son fils Pépin , ayant plus d’inte'rêt k les mé- 
nager, mit une partie de fa politique a les fatis- 
faire. 

La France étolt fans roi depuis la mort de === 
Thierri IV, & cet interrègne excitoit apparem- 743» 
ment des murmures. Pépin, auffi ambitieux & Childenc II. 
non moins habile que fon pere , fit proclamer 
roi dans le pays qu’on lui avoir donné en parta- 
ge , Childeric , fils de Chllpéric II , prince dont 
les hifioriens de ce temps-lk n’ont pas même 
parlé. 

Carloman fut feul maître en Auftrafie ; fa Concile, 
domination s’étendoit fur l’Allemagne & fur 
la Thuringe. Il convoqua un fameux concile 
de Germanie , dont les aâes furent publiés en 
fon propre nom Il en convoqua’ un autre l’an- 
née fuivante ( 743 ) k Leptines ou Leftines dans 
le Cambréfis, où les précaires furent confirmés „ , 

^ . Précaire* 

en ces termes: «« Pour fubvenir aux frais de lacoaünné.i 
»» guerre , nous avons réfolu, de l’avis des fervi- 
>♦ teurs de Dieu & du peuple chrétien, de tenir 



* C’en le premier a£le public d«cd de l'Incarnation, Avant on na 
datait que du règne aâuel. 

Tome 1 * F 



% 
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» quelque temps une partie des biens de l’églife 
» à cens y pour l’entretien de notre armée , à 
condition que chaque année, par chaque fa- 
'» mille d’efclaves , on paiera à l’égliie ou au 
f >> monaflere un fou de redevance , & que ces 
» biens retourneront à l’églife après la mort de 
» celui à qui ils auront été donnés , à moins 
» que la néceilité n’oblige le prince de les don- 
y* ner à un autre. Mais qu’en cela on ait toujours 
» foin que l’églife & le ihonallere nejnanquent 
w pas du nâ:efTaire r. Le pape Zacharie , loin 
de défapprouver ces conciles dont les aâes fe 
publioient au nom du prince , écrivit une lettre 
de félicitation à tous les évêques , abbés , ducs 
& comtes de l’empire François , fur leur zele 
pour le rdublilfement de la difcipline. 

=-• ' ■ ■ ■ Les deux freres , étroitement unis, vainquirent 
747* plufteurs peuples de Germanie. Mais Carloman, 

,fe ât moine. dc fes viâoùes , réfolut de fe faire 

moine; dévotion déjà commune parmi les princes 
& les grands. 11 communiqua fon projet à Pépin, 
qui n’eut garde de l’en dilfuader. 11 alla.en pèle- 
rinage à Rome , fut rafé par les mains du pape , ^ 
s'enferma dans le monaflere du mont Cadin , 
lailTant à fon frere toute la monarchie. 

Pépin Tïut Celui-ci ajoutoit au courage & aux talens de " 
ft ^poîitjq°ùe’ l’ambition d’avoir le titre ainfî 
que l’autorité de roi. Jamais ufurpateur ne con- 
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duifit mieux un pareil defTein. Adoré du peuple 
refpeûé des grands, chéri du clergé & des moi- 
nes, à qui il faifoit rendre une partie des biens 
que fon pere leur avoir pris , U ne voyoit plus 
d’autre barrière jufqu’au trône que la difficulté » 
de paroître y monter fans injuftice. Sa politique 
fut lever cet obflacle. Ayant mis dans fes in- 
térêts S. Bonifaçe, évêque de Mayence, grand 
miffionnaire, dont il appuyoit le zelc apoftoUque, 
il l’engagea vraifemblablement à fonder le pape 
Zacharie , qui , de fbn côté fuivoit le plan de 
Grégoire III. Quand Pépin fut sûr des difpofi- 
tions, favorables du pontife , il lui envoya pro- 
pofer, en forme de cas de confcience, s’il étoit Casdeconf. 

à propos dans la fuuation préfente dô' l’Europe, 
qu’un homme Incapable de régner, eût en 
France la qualité de roi , tandis que la puiffanee 
royale étoit exercée par un autre qui en faifoit 
■ un bon ufage. Le pape répondit qu’il convenoit 
de donner le titre de roi à celui qui en avoir 
1 autorité. Une décifîon fi contraire aux droits de ' . 
la ^uftice , aux intérêts de l’héritier l^itime , 

^ fut reçue comme un oracle. On rafa Ghilderic, 

& on l’enferma avec fon fils dans un monaftere. 

Ainli finit, après deux cent f«ixante-dix ans 
de régné, depuis Clovis, la race des Méro- 
vingiens , qui , félon plufîeurs favans, tire fon 
nom de Mérovée , aïeul de ce prince. 

F a 
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_ , Suivons légèrement la trace des erreurs & des 
d«ns l’état îc abus , car on ne voit guere autre chofe dans 
dans legiife. flecles dc ténebres. Toutes les idées fe con- 
fondoient tellement , qu’il ne reRoit prefque 
aucune réglé ni aucun principe. Si d’une part 
les laïques ne fefaifoient pas fcrupule d’ufurper 
les biens de l’églife, de l’autre, les évêques & 
les abbés ne s’en faifoient pas de polTéder plu- 
fieurs grands bénéfices , comme on pofTede plu- 
fieurs terres. Hugues , neveu de Charles-Mar- 
tel, réunifibit les évêchés de Rouen, de Paris 
& de Bayeux, avec les abbayes de Fontenelle 
& de Jumiege. Il étoit cependant pieux , & on 
le compte parmi les faints. Des laïques faifoient 
les fondions d’archiprêtres , gouvernoient les 
églifes. Un concile de Châlons - fur - Saône le 
défendit vers l’an 650 ; mais les défenfes n’arrê- 
toient point le cours des abus. 

Lepaperen- D’un autre côté , les papes empiétoient fans 
»erfe le droit ggffe fur le droit commun. Zacharie nomma le 

commun. . i y-, • r> t> • /- 

millionnaire des Germains , S. Boniface, légat ou 
vicaire du faint liège, pour alTembler en|France 
des conciles , pour dépofer des évêques , &c. 
Le même pontife fournit à là jurididion immé- 
diate le fameux monallere de Fulde, défendant 
à tout évêque, fous peine d’excommunication, 
* d’y célébrer même la melTe , à moins que l’abbé 
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ne l’y invitât. C’eft le premier exemple connu 
de cette efpece; exemple qui devoit infailli- 
blement avoir des fuites. La cour de Rome ne 
cefla de multiplier , en quelque forte, fes agens 
dans tous les royaumes. 

\irgile, millionnaire de Germanie, regardé Docirine 
cotnme un faint évêque, fut dénoncé par Boni- c^damnél'* 
face, comme enfeignant c^\xil y avait un autre 
monde y d'autres hommes fur la terre ^ un autre 
foleil & une autre lune. Il s'agilToit des antipodes, 
dont l'idée étoit mal rendue. Zacharie ordonne à 
Boniface d’excommunier & de dégrader Virgile, 
en cas qu’il foit convaincu de foutenir cette 
mauvaife doctrine. 

L’ancienne hiftoire eft fur - tout intéreflante Liaifondei 
par l’enchaînement des préjugés avec les af- fe^’graldM**' 
faires politiques. Je m’eftimerois heureux de*®*^'** 
faire fentir combien il importe aux hommes de 
cultiver leur raifon , pour éviter les maux que 
l’ignorance a produits & long - tems perpétués 
parmi nos ancêtres. La religion n’y eft pas moins 
intéreftee que la patrie. On ne l’accufera plus 
des excès commis en fon nom , quand on fera 
convaicu qu’ils n’ont pu l’être qu’en méconnolf- 
fant ou en violant fes maximes. 
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Pepio fe 
fait iacrer. 



Sacre des 
rois. 



Pépin fert 
l’fglife. 



S E C O ND E RACE. 

PEPIN. 

IjF. s ambitieux ont d'ordinaire employé la re- 
ligion pour s’attacher le peuple , dont l’inconf- 
tance n’efl pas toujours fixée par la fagefTe du 
gouvernement. Pépin , proclamé roi , cimenta 
fa puiffance comme il l’àvoit établie. Il fe fit 
facrer k SoifTons par faint Boniface , ceremonie 
jufqu’alort inconnue dans le royaume. Aupa- 
ravant, on inauguroit les rois en les élevant fur 
un bouclier. Le facre étoit propre à infpirer une 
forte de vénération religieufe. Cette coutume fe 
perpétua , non comme une chofe effentielle k 
la royauté , puifqu’elle étoit de nouvelle infli- 
tution , mais comme un hommage que les rois 
font k la divinité de leur couronne , & comme un 
moyen de rendre leur perfonne plus refpeâable- 
Pépin n’eut rien plus à cœur que de s’affermir 
fur le trône , en fervant l’églife. 11 fignala fon 
zele par la refiitution d’une partie des biens ec- 
cléfiaflticlues , & promit de les reftltuer en en- 
tier , dès que les befoins de l’état le permet- 
troient; il chalfa les Sarafins des provinces mé- 
ridionales où ils s’étoient maintenus ; il battit les 
Saxons qui avoient chaflfé les millionnaires. On 
vit des évêques l’accompagner en guerriers â 



Digitized by Gfiogle 




«V 



Pépin. 87 

cette expédition , celui de Cologne y fut tué. 

Les papes eurent tout lieu de s’applaudir de leur 
attachement à fon égard. C’eft ici l’époque de 
cette puifTance temporelle qui leur a fait jouer 
un fi grand rôle parmi les têtes couronnées. 

Aftolphe , roi des Lombards , avoir envahi Ong'ne a* 

* la grandeur 

l’exarcat de Ravenne , efpece de gouvernement temporelle 

dépendant des empereurs de Conftantinopie. 

L’autorité des exarques de Ravenne s’étendoit 
fur la ville de Rome. 11 voulut la foumettre aulH 
à fa domination. Les Romains & le pape , vou- 
lant s’affranchir de celle de l’empereur, étoient 
bien éloignés de fouffrir pour maître un Lom- 
bard. Mais il fe trouvoit le plus fort. Etienne III, -- r 
après plufieurs négociations inutiles, prend le 753* 
parti de venir en France chercher du fecours. Eiîçnne iii 

* . . . en France. 

Pépin faifit l’occafion d’affermir encore fon au- 
torité , en fe faifant de nouveau facrer par un 
pape’*'. Bientôt il l’accompagne en Italie, à la 
tke d’une armée, défait les Lombards , leur im- 
pofe des conditions de pane , & donne au faint- 
fiége l’exarcat avec la pentapole : ce qui com- 
prenoit Ravenne , Ferrare , Rimini , Ancône fic ' 
plufieurs autres villes. Le vainqueur n’eft pas 
plutôt éloigné, que le traité eR rompu. 



* Etienne, 4ans U cérémonie, dé£eadit de clioirir jamaU aucun 
toi ^i ae fût de la rase -de se prisse , éieiic sur I* trvu four U de- 
Jeun du saint siege apostoUrfue. 
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Adolphe affiégeoit Rome. I^e pape écrit une 
lettre à Pépin, au i)om de S. Pierre, dans la- 
pape au roi. quelle il fait parler les anges & les faints pour 
l’intérêt temporel du pontidcat ; lettre impor- 
tante , félon le^favant & judicieux abbé de 
Fleuri , en ce qu’elle fait connoître le génie du 
fiecle , & jufqu’où les hommes les plus graves 
favoient porter la dâion, quand ils.la croyoient 
utile. Les motifs les plus fainpi y foftt employés 
pour une affaire d’état. Saint Pierre promet , en 
< cas d'obéiffance , la viâoire , la profpérité & une 
longue vie ici-bas , avec la vie éternelle ; en cas 
de refus , il menace de la damnation. Pépin , 
apparemment moins touché de ces paroles que 
de la perfidie des Lombards , repaffe en Italie , 
contraint Adolphe à remettre tout au pape , & 
fe réferve les droits de fouveraineté. 

On afoutenu long-^emps que Condantin avoit 
fait au faint-fiége une pareille donation. Perfonne 
aujourd’hni n’ajoute foi à cette fable , quelques- 
uns même révoquent en doute la donation de 
Pépin. Mais on ne peut douter que la grandeur 
temporelle des papes n’ait commencé dès-lors 
à s’établir. Nous en verrons les effets , malheu- 
reufement trop liés avec notre hidoire. 

Réflexion Selon le préfident Hainault, il étoit néceffaire, 
rfance tempo- pour It repos general de la chrétienté , que le famt- 
peiie de* pa- acquît Une puiffance temporelle. « Depuis 



Donation 
de l’exarcat. 
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» que l’égllfe s’eft répandue dans Tunivers , il a , 

» dit ce repeâable auteur , à répondre à tous 
» ceux qui commandent , & , par conféquent , 

» aucun ne doit lui commander, &c. 

On peut faire mille réflexions fur ce para- 
doxe ; & nous doutons fort que le repos gênerai 
de la chrétienté paroifle le fruit du mélange des 
deux puiflances- L’hiftoire ne le prouve point 
jufqu’k nos jours. 

Paul I , fuccefleur d’Etienne , fembla hériter , Poi“'que 

àt Paul I. 

de fa politique. On avoit comblé d’éloges Di- 
dier, roi des Lombards , après Aflolphe , parce 
qu’il s’étoit montré favorable aux intérêts de la 
papauté ; mais ce prince ayant fait des excurfions 
fur l’exarcat , Paul écrivit k Pépin des lettres qui 
décelent l’ambition la plus adroite. Ses louanges 
refpirent la flatterie. A l’en croire , Pépin eft un 
nouveau Moïfe , un nouveau David , dont le 
zele exalte l’égllfe de Dieu; fes fils ont été fane- 
tifiés dans le ventre de leur mere , pour être éle- 
vés au trône ; les François font une nation fainte, 
un Sacerdoce royal ; & les Lombards ( catholiques 
depuis cent cinquante ans ) font les ennemis 
mortels de l’églife &de la fol , parce qu’ils atta- 
quent la domination temporelle du pontife. 

Le roi fe contenta de négocier en faveur de Guerre 
Paul. Une autre guerre l’occupolt pour l’intérêt 
même de l’églife. Ayant fommé Vaïfre , duc 
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d’Aquitaine , de Veftltuer les biens eccldfiaftl- 
ques dont il s’etoit emparé, & de les déchar- 
ger de tout impôt ; fur fon refus , il tourna 
contre lui ' fes armes toujours vidorieufes. Les 
fréquentes révoltes de Vàïfre occafionnerent 
plufieurs expéditions. La guerre ne finit que par 
fa mort, en 768. Il fut aflafliné par ceux qui 
l’accoir.pagnoient dans fa fuite, & Pépin réunit 
l’Aquitaine à la couronne. 

d’hommes* Ce nouveau Moife^ comme le pape l’appeloit, 
donnée i avoit été fur le point de répudier la reine Ber- 

une femme. . r A/yrr 

trade , pour épouier une maitreiie. Les lages 
conlîils d’Etienne III l’en difiuaderent ; mais il 
donna un autre fcandale, en récompenfant l’a- 
mour de fa maîtrefle par l’abbaye de Beze , 
monallere d’hommes. Un fait fi étrange pour- 
rolt fuppléer à la peinture des mœurs. On vit 
plufieurs femmes abbefles de moines. 

=»=" ■'» La guerre remplit prefque tout le refte du 

768. régné de Pépin. 11 força les Saxons & les Ef- 
Fe^n. "son clavons à payer tribut, & le duc de Bavière à 
mente. prêter ferment de fidélité ; il mourut âg^ de 

cinquante-trois ans. Son mérite fit oublier qu’il 
n’étoit pas né pour le trône. Loin de prétendre 
au défpotifme , il communiquoit toutes les af- 
faires Importantes aux affemblées de la nation, 
où fe faifoient les lois, félon l’ancienne cou- 
tume des Francs. Sa volonté y fervoit de réglé, 
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parce qu’il régnolt furies efprits & fur les cœurs. 

Les feigneurs qu’il confultoit , les évêques qu’il 
favorifoit , le peuple dont il excitoit l’admirâ- 
tion , lui demeurèrent conftamment fideles. 

Exemple rare d’une révolution fans troubles. 

(îrifon , fils du fécond lit de Charles- Martel , 
lui fufcita en vain quelques ennemis hors du 
royaume. Il n’y eut au-dedans ni révolte ni 
cabale. AulR difoit-on, pour donner la plus 
haute idée d’un homme : Il ejl prudtnt comme 
Pépin. 

Ce prince étoit petit de taille, ce qui le fit Force c:on- 
furnommer le Bref , mais d’une force extraor - ‘‘ 
dinaire. On raconte que des feigneurs ayant un 
jour plaifanté fur fa petitefTe , il imagina un 
moyen prefque incroyable de leur Imprimer le 
refped. 11 donna le divertiffement du combat ’ 
d’un lion avec* un taureau. Voyant le taureau 
terralTé par le lion : qui de vous , dit-il , ofera 
les féparer ou les tuer ? Chacun reBa muet. 

Alors il s’élance , le fabre â la main , coupe la 
gorge au lion , & d’un autre coup abat la tête 
du taureau. Des hommes livrés tout entiers 
aux exercices du corps , étoient beaucoup plus 
robufies que ceux de nos jours. La chafl'e fai- 
foit le principal amufement des princes. Les 
tempérammens, qui dégénèrent par la mollelfe , 
fe fortifioient alors par la fatigue. 
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Un Uique Avant le régné de ce prince » on vit ce 
main’Trmée.^qu® pouvoit înfpirer l’ambition d’être pape & 
prince tout à-la-fois. Paul I expiroit. Sans atten- 
dre fa mort , le duc Toton fit élire , à main ar- 
mée t fon frere Conftantin , encore laïque. Mais 
le peuple de Rome fe révolta contre le faift 
pape. On lui creva les yeux , & l’on élut Etien- 
ne IV. 



CHARLES I , 

Dit Charlemagne ou le Grand. 

i... • Soit que la nature produife très-peu d’ames 

768. fortes , foit que la gloire & la fortune des peres 

Charlemagne . 1 r m n 

grand Uura- corrompent & amolliiient les enrans, ileftrare 
_ de voir dans la même malfon une fuite non 
interrompue de grands hommes. Cependant , 
après Pépin d’Hériftal, Charles - Martel & le 
dernier roi, aufli grands politiques qu’illuftres 
guerriers , nous allons voir Charlemagne furpaf- 
fer les aâions de fes ancêtres , & donner à la 
couronne de France un éclat dont ils ne l’auroient 
pas cru fufceptible. Le royaume fut partagé par 
les felgneurs entre les deux fils de Pépin , Char- 
les & Carloman. Le dernier mourut en 771 & 
lallTa fon frere qu’il Inqulétolt , tranquille pof- 
feffeur du royaume, l.a veuve du mort fe ré- 
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fugia en Italie avec fes enfans , dans la crainte 
fans doute que leur oncle n'ufât de violence 
à leur égard. 

Didier , roi des Lombards , pour s’attacher H époufe la 

* 1 *1 J fille du roi 

un jeune héros dont il redoutoit 1 ambition , d« Lom- 
offrit fa fille en mariage à Charlemagne. Des *’“'**’ 
intérêts politiques faifoient defirer de part & 
d’autre cette alliance. Le françois étoit déjà ma- 
rié , mais on fe faifoit à peine fcrupule d’un di- 
vorce. Le pape Etienne IV, fentant combien Oppofitioa 
l’union des Lombards avec la France ferou^’““*“® 
dangereufe pour lui , traverfa tant qu’il put la 
négociation. Il repréfenta en vain les Lombards 
comme une nation maudite ,• dont les enfans 
naiffbient avec la lepre ; fuppofant que l'alliance 
projetée devoit paroître infâme à quiconque 
avoit une lueur de raifon ; traitant avec le der- 
nier mépris une maifon royale , dont les droits 
avoient été reconnus par les pontifes ; & dé- 
clarant que fi quelqu’un ofoit contrevenir à fa 
lettre , il étoit anathématifé par S. Pierre & 
feroit damné avec les démons. Le mariage 
n’en fut pas moins conclu. Pour adoucir le cha- 
grin du pape , on lui reftitua quelques places 
dont les Lombards s’étoient emparés. 

Un an après , Charlemagne répudia fa nou- Divorce 
velle femme , fujette à des infirmités fecrettes. 

Didier , extrêmement fenfible à cet affront , 
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< n’oublia rien pour s’en venger. Adrien I , fuc- 
cefleur d’Etienne, n’ayant pas voulu entrer dans 
Tes vues, ni couronner le fils de Carloman, la 
guerre recommença entre les Romains & les 
Lombards. On appelle Charlemagne au fecours 
Conquête du de Romc. Il paffe les monts; il fe rend maître 
ÎJi'iic.'*"'' ** *' de Pavie , la capitale des ennemis, après un 
fie'ge de dix mois ; il détrône le roi des Lom- 
bards , confirme les donations de Pépin en fa- 
- veur des fouverains pontifes, & fe contente 

d’avoir le pape pour valTal. Adrien le recon- 
noît pour patrice des Romains & roi d’Italie. Ce 
, royaume appartenoit aux Lombards depuis deux 
cent fix ans. lU ont donné leur nom à la Lom- 
bardie. On vante la douceur & la fagefle de 
leurs lois : rien ne doit rendre une nation plus 
^ recommandable. 

Ce qu’on appela le royaume d'Italie com- 
prenoit prefque l'Italie entière , Rome , & tout 
ce qu’on avolt cédé au faint liège. Une preuve 
certaine que le conquérant conferva la fouve- 
raineté dans Rome, ainfî qu’ailleurs , c’ell que 
la monnoie s’y Rappoit à fon coin, que les aâes 
publics s’y datoient des années de fon régné ; 8c 
qu’on appeloic à fes officiers des jugemens rendus 
par le pape. Adrien lui accorda , dit-on , le droit 
d’ordonner l'éleâion des fouverains pontifes , 
& de la confirmer: c’étoit une prérogative des 



Souveraineté 
de Rome. 
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empereurs. Les papes , devenus plus puiflans , 
s’arrogèrent infenfiblement le droit de nommer 
eux-mêmes à l'empire. 

Les Saxons , fouvent alTujettis au tribut , tou- Saxont 
jours difpofés à la révolte, ouvroient une autre 
carrière aux exploits de Charlemagne. Ce peuple 
païen occupoit la Germanie feptentrionale. In- 
finiment jaloux de leur liberté, ils ne fe fou- 
mettoient qu’à une force fupérieure; dès que le 
péril s’éloignoit d’eux, ils brifoient le joug & 
violoient fans icrupule leurs fermens. Charle- 
magne, n’efpérant fléchir que par le chriflianif- 
me cette indomptable férocité, avoit grand foin 
de leur faire prêcher la religion; fage politi- 
que , s’il n’avoit pas employé la violence avec le 
zele des mlflionnaires. Plufieurs de ces barbares ^ ^ ^ . 
^fe laiffoient baptifer pour éviter la mort ou chrétiens par 
l’elclavage. De pareils chrétiens devenolent 
bientôt parjures & rebelles. Il falloir continuel- 
lement les pourfuivre les armes à la main. En 
782 ils taillèrent en pièces les François. Le 
roi fe vengea cruellement par le maflàcre de 
Verden. On en égorgea plus de quatre mille 
qui demandoient grâce. Ce terrible exemple ne 
fervit qu’à, augmenter la révolte. Leur fameux 
général Witikind ranimoit fans cefTe le courage W^itikind 
d’un peuple défefpéré. Après de fanglantes 
défaites , il céda enfin aux invitations de Char- 
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lemjgne: il reçut le baptême, & retint quel- 
ques années la nation dans le devoir. Mais les 
Saxons n’imiterent point la fidélité de Vitikind. 
Le vainqueur , pour les dompter entièrement , 
fut contraint de les arracher de leur pays , & de 
les difperfer en Suifle & en Flandre , on ils por- 
tèrent leur efprit de rébellion. Durant les trou- 
bles de Flandre fous Philippe de Valois , c’étoit 
un proverbe , que Charlemagne , en mêlant les 
Saxons aux Flamands , d'un diable en avait fait 
deux. ' - 

Un ancien écrivain , après avoir dit que 
Charles réfolut de ne laiffer aucun repos à ces 
barbares, jufqu’à ce qu’ils fe fiflent chrétiens, 
ou qu’ils fuffent exterminés, s’écrie: O béni- 
gnité de Dieu qui leur avait donné pour doBeur 
& pour maître l'illujlre Charles , lequel forçait , 
Us armes à la main ceux qu il ne pouvait domp- 
ter par la raifon & les contraignait ainfi à fe fau- 
ver malgré eux ! Les capitulaires pour les Saxons 
paroiflent aufli inhumains -que ce langage fa- 
natique. Ils condamnent à mort celui qui veut 
perfévérer dans l’idolâtrie , &r qui fe cache pour 
éviter le baptême ; celui qui mange de la chair 
en carême fans une raifon de nécedité , dont 
le prêtre jugera , &c. Le héros léglflateur par- 
ticipoit aux préjugés de'fbn fiecle. 

Ses guerres contre les Saxons durèrent trente- 

trois 
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tr#is ans. Il ne lalfla pas, dans cet intervalle ,ti’Efp»g«e- 
de faire plufieurs autres expéditions glorieufes. 

Celle d’Efpagne, en 778 , eft moins célébré par 
fes conquêtes , que par la défaite de fon arriere- 
garde à Roncevaux. Il y perdit Rolan , fon ne- 
veu, ce héros des fables de l’archevêque Turpin 
& de l’Ariolle. L’Efpagne étoit déchirée par les 
guerres civiles des Maures. Abdérame vouloir 
-fubjuguer les autres émirs: ceux-ci vouloient 
être indépendans. Celui de Saragofle & quelques 
autres avoient invoqué le fecour« de Charles. -Tel 
fut le motif de cette guerre , .ou plutôt de cette 
campagne , où il reçut l’hommage de ceux,,q.u’il 
étoit venu protéger. .. 

Les guerres d’alors ne relTembloient point à Méthode 
celles d’aujourd’hui.' On ne connoiffoit ni trdu- ** 
pes réglées , ni fuite d’opérations militaires. Le . 

, prince convoquoit fes. vaflaux ; il marchoit aux . 

ennemis, revenoit bientôt dans fes .états, faute 
de fubfiftance, & congédioit les troupes. Rare- 
ment de telles excurfions pouvoient produire des 
effets, durables : fans ceffe il falloit recommen- 
. cer. Cette méthode dura plufieurs fiecles. Nous 
■; ne la verrons entièrement changée que fous 
• Charles VII, qui établit des compagnies d’or- 
donnance. , - I - . 

. , . En .voyant Charlemagne paffer rapidement Gouverne, 
d un bout de 1 Europe a 1 autre, tou jours armé 
Tome 1, G 

I 
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pour foumettre les rebelles , ou pour agraaciir 
.fes états, on s’imagine qu’il ne pou voit vaquer 
.aux ‘foins du goaverne.ment. Mais fon génie 
-s’étendoità tout;. il ne fe délalToit des fatigues 
de la guerre, qu’en s’occupant des. moyens de 
faire fleurir le royaume. Les expéditions, les 
voyages , fe faifoient pendant l’été & l’automne ; 
l’hiver & le printemps il demeuroit prefque tou» 
jours à Aix-la-Chapelle , dont il avoit fait fa ré- 
iidence, fans doute pour être plus à portée de 
l’Allemagne. Deux fois 'l’an il tenoit raflemblée 
générale de la nation. Lk, en bon prince, il 
laifToit délibérer fur les affaires, H prenoit les 
avis, il concilioit les intérêts différens, il ré- 
.gloit les affaires de l’églife & du royaume par 
-des lois approuvées- de tous les ordres. 

Un de fes plus-fameux établiflemeos eff ce- 
' lui 'des écoles tpour enfeigner 'la grammaire, 
" l’Arithmétique & le chant eccléliaflique. Cha- 
' que monaftere , chaque maifon épifcopale en 
de voit avoir une. ‘L’ignorance étoit alors fi pro- 
digieufe , qu’on ex-igeoit des prêtres, comme 
une chôfe-peu commune, qu’ils pulTent enten- 
dre l’oraifon dominicale.' Le goût du prince pour 
" les fciences auroit éclairé' la nation dans un fiecle 
moins rempli d’erreurs. Alcuin , célébré moine 
anglois, qu’il attira & qu’il enrichit','-’' feroit au- 
-jourd’hui peu cftimé ; il étoit alors un pro- 
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dige. Charlemagne, par fon confell , forma une 
efpece d’académie, dont il voulut être membre 
fous le nom de David. Les académicien* por- 
toienttous un nom emprunté, l’ûn de l’écriture, 
l’autre de la fable. Cet établiffement infornie 
étoit plus admirable, peut -6116, que celui' de 
l’académie françoife fous le minillere de Riche- 
lieu, fi l'on en juge par la difficulté de fentîr 
les avantages-.de l’étude au fe'in de la barbarie. 

Un projet de joindre l’Océan au pont Euxin , par 
un canal de communication entre le Rhin & le 
Danube, prouve la grandeur ‘du génie de Char- 
l^ÿ’eagne. .Cette entreprife échoua, parce qu’on 
ignoroit bien des chofes néceffaires à l'exécution. 

Le concile de Francfort fournit au roi une- 
occafion finguliere de prendre part aux difputes 
eccléfiafliques. Il y parut fur le trône avec une Chariem»gno 

-, J, 1 . , -.ir" »“ «0"e''e de 

autorité d autant plus etonnante, qu il s agilîoitFnacfsrt. 
de prononcer fur la doftrine 'd’Elipand & de 
Félix d’Urgel , évêques efpagnuls , aceufés de 
nefiorianifme. Vous me conjunt:^ de juger par moi- 

même^ écrivit- il aux églifes d’Efpagne ; 
fait: j'ai pris place parmi les évêques comme'aiidi-‘ 
leur & comme arbitre : nous avons , 6* , par la 
grâce de Dieu ^ nous avons arrêté ce quU/alioit 
croire fermement,, " ' 

Cette aflemblce , .de plus de, trois cents évê- , 

. I •/> r ‘ '* concile d« 

qnes, rejeta la'décifion du fécond concile deNUde. 

‘g a - ■ ' 



774 - 
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Nicee, reconnu depu^ pour œcuménique, en fa- 
veur du culte des images. On crut, f de faux 
aéles , que la décifion confondoit un culte de 
refpect avec celui qu’on doit. à Dieu.fcul. Le 
terme d’adoration effaroucha les efprits; Scune 
équivoque, comrhe.il efl arrivé fouvent , pro- 
duiflt une dangereufe querelle. D’ailleurs , quoi- 
qu’il y eû( des images dans la monarchie, on 
ne leur rendoit point de culte. Charlemagne, 
.foit zele pour' une doftrine qu’il approuvoit , 
foit ambition de fe diffinguer dans ùn nouveau 
genre , foit envie d’attaquer les Grecs & de les 
rendre odieux , fe déclara l’auteur d’un ouvrage 
théologique, plein d’invedives contre les peres 
, ^de. Nicée. Il envoya au pape Adrien cet ouvrage , 
connu fous le riom de iivres carolihsi^ dont on 
peut juger parle titre {t\i\ : tontri U concile qui 
. a été tenu furétement & arrogamment en Grèce , 
. pour faire adorer les images *. 

Prudençe Adrien ne démentit point fà prudence. En 



- ' f^Pirmi le> canons de Francfort, cenx-cl méritent fur-tout 
d'être remarqués. Défenfe aux abbés de mutiler leurs moines , ou 
de leur'fairc crever les yeux. Défenfe d’honorer de nouveaux faints, 
' de faire prêter ferment aux enfaùs, ( coutume ab'urde, établie par 
la loi des Bourguignons ; ) d'ordonner les prêtres avant l'ige de 
trente ans, & de donner le voile aux vierges avant celui de vingt- 
: *'ciifq. Il ne faut pas croire , dit le concile, qu’on ae puiil'e prier 
' ' V Dieu qu’en trois langues; ( apparemment l'hébreu , le grec fie le 
latin, qu'on fuppofoitdes langues falotes.) 
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foutenant la foi de l’égllfe , il fut ménager avec ‘'“ P’P'> 
douceur & Charlemagne & les François. Sans 
rien exiger d'eux , ni lancer aucun anathème , il 
parut content de ce quej dans le royauihe de 
France » ainfi qu’allleurs, on croyoit que les 
images doivent être honorées feulement par 
rapport aux objets qu’elles repréfentent. La po- 
litique eut peut-être trop de part à une conduite 
fl mefurée; car, l’efprit d’intérêt perce dans la 
conduite de ce pape. Charlemagne le preflant 
d’excommunier l’empereur, il promit de le dé- 
clarer hérétique , s’il refufolt de reftituer des 
terres appartenantes au falnt fiége. Aurolt-on 
\Cru que le crime d’héréfie pût dépendre de 
chofes étrangères à la religion? 

Déjà maître d’une partie dé l'autorité Impé- -»- ^ 
riale , le ror pouvoir afpirer à un titre que les 799' 
Grecs foutenoient avec foibleffe. Il eut le bon- fuglt'f" pJL 
heur d’y parvenir, fans paroître le rechercher.'^' P“ 
Comme patîlce de Rome , il avoir reçu du nou- 
veau pape Léon III , une lettre 3’hommage 
telle qu’un vaffal devoir l’écrire. Quelque temps 
après , l éon , maltraité par des foldats qui en 
vouloient à fa vie , fe réfugia dans le royaume. 

Charles, non content d’avoir pourvu à fa fùreté 
& à fon retour , le fuit en Italie. Léon lui envoie 
les étendards de Rome , fait chanter fur les che- 
mins des cantiques en fon honneur, l’attend 



S 
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avec fon clergé à la porte, de l’églife , & le 
reçoit comme fon protecteur & fon fouverain. 
Ils reflerent pluHeurs jours enfemble, occupés 
fans doute à concerter leurs méfures. Enfuite, 
Léon fc purgea par un ferment public des ac- 
cufations dont le chargeoient fes ennemis. 

- ■ ' ■ Le jour de Noël , Charles fe rend à l’églife 

SoD. de faint Pierre , revêtu de fon nianteau'de patrice. 
emper'eur^"^ Tout à-coup le pape qui allott dire la meffe , 
s'approche & lui met une couronne far la tête» 
Le peuple s’écrie eh même temps : f7ve Charles , 
augujle & pacifique empereur des Romains ^ cou- 
ronné de la main de Dieu ! Pendant ces accla- 
mations redoublées , le prince s'aflied fur une 
efpece de trône; Léon fe profterne, lui déclare 
qu’il n’eft plus patrice, mais empereur; & le 
peuple confirme par fes acclamations le choix 
du pontife. Selon Eginhard, fecrétaire de Char- 
lemagne , loin de s’attendre â une feene fi glo- 
rleufe , il en témoigna beaucoup de chagrin. Ce 
chagrin étoit-il fincere? On le croira d’autant 
moins facilen|ent , que le nouvel empereur fe 
montra plus jaloux de foutenir fa dignité. 
Négociations II penfa auflitôt à s’emparer de ce que les 

avec la cour j n • i r 

de Conüan- enipereurs de Conltantinople conlervoient en 
tinopie. Italie. L’impératrice Irene politiquement dévote, 
qui , après avoir proferit l’héréfie des Iconoclaf- 
tes, avoit fait mourir cruellement fon fils pour 
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régner feule , craignant des périls inévitables , 
envoya propofer k Charlemagne de Tépoufer, 

11 y trouvoit fon avantage ; tout alloit être con- 
clu , lorfqu’Irene fut détrônée par Nicéphore. 

Celui-ci . fentoit de même la néceffité de s’ac- 
commoder avec ce terrible rival , & lui fit des 
propofitions de paix. On convint par un traité 
que le titre d’empereur d’orient refteroit à Nicé- 
phore, & celui d’empereur d’occident a Char- 
lemagne ; on régla les limites de leur* pofleflions 
en Italie , où les Grecs conferverent une partie 
de ce qui fait le royaume de Naples. Ainfi fe 
>Xorma un nouvel empire encore fubfiflant, mai? 
détaché , depuis plufieurs liecles, de la monarchie 
françoife. 

La réputation de Charlemagne pénétra juf- AmhRtrade* 
qu’au calife Aaron Ali Rafchid , célébré comme 
lui par fes viâoires & par fon amour pour les 
fciences; Deux amballàdes que lui envoya oe 
calife , maître de la Perfe , dévoient paroître plus 
honorables que les tributs des peuples fubjugués. 

On admira fur-tout parmi les préfens qu’il fit à 
l’empereur une efpece d’horloge fonnante , qui 
parut une merveille*. Tant les Arabes étoient 
fupérieurs en induftrie aux Françcns ! Ils culti- 



* C’étoit un cleprydre. Depedrej boDle» , tombantfiA nn't*nl- 
bour d'airain, en faifoient la fonnerie & annoa;oienr Us hciiret> 
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« * 

voient raftronomie , la 'médecine , la chimie, 
lorfqu’à peine nous favions lire. Eginhard rap- 
porte quelques obfervations agronomiques faites 
devant ces ambafladeurs, dont la faulTete prouve 
qu’on cherchoit la fcience , 8c qu’on ne la con- 
noiffoit point encore. 

PuiiTancede Après avoir vaincu tes Saralins , dompté les 
Charlemagne Saxons , conquis l’Italie fur les Lombards ^ la Ba- 
vière fur Taffillon, fon dernier duc, l’Autriche 
& la Hongrie fur les Arabes ou les Huns , qui 
s’étoient enrichis par le pillage de Rome, après 
avoir obtenu le titre fuperbe d’empereur , il ne 
manquoitau bonheur de Charlemagne que d’af%/ 
furer le fort de fes enfans. Depuis long- temps IL 
806. avoit fait Pépin, roi d’Italie , Louis, roi d’Aqui- 
ilpartagele taine , Charles, l’aîné des trois , duc du Mai- 

royauineiics r» • i r> /r- i, , • i ri j, 

cnians. ne; repin-le-Doliu , 1 aine de tous, nls d une 
concubine, avoit été rafé en punition d’une ré- 
volte. Pour étouffer toute femence de divifion 
entre eux, il Ht fon teHament & le communiqua 
Jugemtnt fcigneurs. En cas que ces princes euflent des 
d« la croix. conteHations qui ne puffent être décidées par 
jugement , il vouloir qu’on eût recours , non à 
la bataille ou au duel , mais au jugemtnt de la 
croix : c’étoit une des épreuves judiciaires, en 
vertu de laquelle il ne falloit , pour gagner fa 
caufe , que tenir le plus long-temps les bras éten- 
dus immobiles devant l’autel, ... 
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Charles & Pépin étant morts , il afTocia Louis ■ ■« 

à l’empire. Cette cérémonie fe fît avec beaucoup ^ ^ 3* 
de pompe. Entre autres confeils qu’il donna pu* 
bliquement à fon fils : Honore^ Us evêquts commeX*va^»*> 
vos peres , lui dit • il ; aime[ vos peuples comme 
vos enfans. A tigard des méchans 6* des mutins » 
contraigne:^ - Us par la force à rentrer dans le de-, 
voir. Choijîjfe:^ des juges & des gouverneurs que 
la crainte de Dieu rende incapables de fe laijfer 
corrompre. Et vous-même ^ rende:^vous irréprèhen- 
fible devant Vieu &.. devant Us hommes. Après " , 

ce difeoursy il lui ordonna de prendre de fa pro- 
pre main la couronne qu’on avoir mife fur l’au- 
tel : peut-être vouloit-il lui faire entendre qu’il 
la tenoit de Dieu feul , & que les pontifes n’a- 
voient aucun droit d’en difpofer. Bernard , fils 
naturel de Pépin y & petit-fils de Charlemagne » 
fut en même temps proclamé roi d’Italie. 

L’empereur, fur la fin de fa vie, eut le Normsudj; 
chagrin de prévoir les ravages des Danois ou 
Normands ( hommes du nord ). On appela ainfi 
les peuples qui habitoient le Danemarck, la 
Suede & la Norwege , pirates intrépides , qui 
faifoient déjà des courfes fur les frontières. Si 
malgré toute ma puiffance J difoit-il en foupirant, 
ils irijultent les cous de mon empire , que fera-ce 
aptes ma mort ? Sa prudence lui infpia toutes 
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les mefares poflibles pour la Tûreté du royaume. 
Il vllita les ports lui-même^ fît conflruire des 
vaifleaux fans nombre, fur lefquels les feigneurs, 
en cas de befoln , dévoient fervir comme dans 
les armées de terre. Quoique ces vaifleaux ne 
fuflent rien en comparaifon des nôtres , une 
pareille marine -annonçoit autant de puiflance 
que de fagefle. 

Après huit jours de maladie, Charlemagne 
expira en héros chrétien, âgé de 70 ans , dont il 
en avoir régné 46. Une haute taille , une force 
gne, Son por- extraordinaire , des viâoires innombrables, dé- 
voient infpirer à fon afpeâ l’admiration & la 
crainte ; mais il fe faifoit aimer par la- douceur , 
l’affabilité , la bienfaifance ; pleurant la perte 
de fes amis , pardonnant plus volontiers qu’il ne 
puniflbit , s’intéreflant aux affaires privées de 
^ fes officiers , répandant les grâces de maniéré à 
faire beaucoup d’heureux, au lieu de les ac- 
cumuler fur les mêmes têtes ;• s'appliquant aux 
détails du gouvernement , comme s’il n’avoit 
point eu de guerre àfoutenir; veillant lui-même 
à l’éducation de fa famille ; Amplement vêtu , 
■frugal , économe , poli , éloquent , pieux, chari- 
.table, quoique trop peu modéré dans' fon am- 
•bition & dans fon zele. Plufieurs des capitulai- 
res ou ordonnances qu’il fît à Aix-la-Chapelle , 
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avec le concours de fes patlem’ens * , ont été re^ 
nouvelés par Louis XIV. f.a fcieiîce fut toujours 
un titre pour obtenir fa faveur & les dignités 
eccléliafliques. Il haïflbit la médecine » &• fe 1* 
rendoit inutile par l’exercice & la fobriété." 

On a jeté des foupçons fur fes mœurs. Cinq^ S«* coacu> 
femmes & quatre concubines que l’hiftoîre lui 
donne, paraiffent les autorifer. Mais ce qui fe 
nommoit alors concubinage , étoit une forte' de 
mariage moins folennel , quoique légitimé'; 
les concubines portoient le nom de femmes du 
fécond ordre. Des corfciles avoient décidé qu’un 
homme ne devoir avoir qu’une femme on- une 
concubine à fon choix. Pour juftifier Charle- 
magne fur ce point , il faut fuppûfer qu’il li’eut 
à la fois qu’une feule femme; chofe très-diffi- 
cile à concevoir. Il eft honoré comme faint'dans 
quelques églifes. Cependant on' fait tous les ans 
à Metz un fervice pour le repos' de fon ame. 

« Il fut peut-être, dit lin célébré écrivain, Jugement de 
» trop fenfible au plaifir des femmes ; mais Un 
» prince qui gouverna toujours pàr^lul-mémê. 



* Un capitulaire de Soi porte cum omnium consensu , ( ducôn- 
tentement de tous ) Il pat|pt que fout la première Sc la fécondé 
race, les lois n'étoient publiées que du confentemeos de Ik na- 
tion. On lit dans les capitulaires de Charles le Chauve : Lex 
foptÈli coniensu fit et constiiutiont reÿù. Mais on ne voit pas que la 
nation en Ait plus hturtufe. 
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H & qui palTa fa vie dans les ^avaux, peut 
I» mériter plut d’excufes. 11 mit une réglé ad- 
)) mirable dans fa dépenfe ; il £t valoir fes 
tt domaines avec fageife , avec attention, avec 
*» économie. . . . On voit dans fes capitulaires la 
» fource pure & facrée d’où il tira fes richelTes. 
» Je ne dirai qu’un mot : il ordonnoit qu’on vei^- 
5) dît les œufs de fes baffes-cours & les pro- 
» duits de fes jardins ; & il avoit diffribué à 
»> fes peuples toutes les richeffes des Lombards , 
M & les immenfes trëfors de ces Huns qui 
.» avoient dépouillé l’univers n. ( Efprit des 
Lois. ) , 



Lcs^vlqmei Depuis que Pépin d’Hériftal eut introduit 

•xerr.pts du , , , I- r 1» - A I I r 

fervicc miii- les evcques , en qualité deveques, dans les al- 
femblées générales de la nation , leur autorité 
s’étoit accrue , & paroiffbit déjà dangereufe. 
Charlemagne , craignant peut-être qu’elle ne 
s’étendit dans les armées , les empêcha de faire 
en perfonne le fervice militaire, auquel ils étoient 
tenus comme les autres poffeffeurs de fiefs. Des 
Etabliflemtat auteurs refpeâables croient qu’il établit la dixme, 
deUdixme. fupplëer aux biens eccléfiaHiques dont le 

clergé ne jouiffoit plus , & qu’on ne vouloir pas 
lui faire rendre par les gens de guerre ; opinion 
rejetée par M. l’abbé de Mably. ««Charlemagne, 
» dit-il , put favorifer cette dévotion ; mais on 
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>1 ne trouve dans aucun de nos monumens , 

)» qu’elle ait été convertie en tribut nécelTaire ». 
Cependant un capitulaire d’HériHal , de l'an 
779, porte que chacun paiera la dixme, & que 
l’on en fera l’ufage prefcrit par l’évêque. I-es 
peuples fupporterent impatiemment ce joug. On 
employa quelquefois l’artifice pour les y fou- 
mettre. Le concile même de Francfort parle 
de démons qui avoient dévoré les épis & caufé 
une famine, en punition de la négligence à 
payer la dixme. Les démons femblent transfor- 
més en apôtres , zélés pour le falut des âmes. 

Tout pafife dans les fiecles de crédulité. > ' 

Charles envoya dans les provinces des officiers 2 dtsA 
chargés d’éclairer la conduite des gens en pla» 

-ce, de veiller à Tadminifiration de la juftice, 
de recevoir les plaintes des peuples , & dé les 
■porter jufqu'au trône; cet officiers s’a ppeloient 
tnvoyés royaux ( mijji dominicl ). Ils avoient cha- 
cun leur département , & ^dévoient, s’y rendre ’ 
quatre fois l’année. Ainfi le fouverain avoUroeil 
fur la vafte étendue de fon empire. Ses repréfen- ' 
tans lui rendoieht compte de tout , parce qu’il 
vouloir tout connoître. Un chef unique dirigeoit 
les membres de ce grand corps , & pouvoir feul 
y maintenir l’ordre & l'harmonie. . 

La dlfciplirle eccléfiaftiqiie étoit fur-tout l’ob- Zele Je Char» 

. I - J. 1 ■ icinajncpour 

jet de fes foins ; objet d autant plus important , 
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dergé la conduite des peuples dépendoit de celle 

du clergé & des moines. Deux mémoires qu'il 
compofa en 8i I pour l’afiemblée nationale , font 
une preuve frappante de fon zele k réformer les 
abus. Il y attaque principalement cette avidité 
de richelTes qui déshonoroit l’églife dans une 
partie de fes membres. «« On demandera aux ec- 
» cléftalliques , dit-il , li c'efl avoir renoncé au 
monde , que d’augmenter chaque jour fes 
>♦ biens par toutes fortes d’artihces. , en promet- 
•»> tant le paradis menaçant de l’enfer , en fe 
.»r..fervant du nom de Dieu ou de celui de quel- 
» que faim, pour dépouiller le riche & le pau- 
• - .u.Ivre, qui ont la limplicité de fe lailTer furpren- 
-t)idce, & pour priver de leurs. biens leshéri- 
tiers légitimes, qui par-lk fe voyant réduits à 
r» la mendicité , deviennent nécelTairemeDt vq- 
:•> leurs, parce qu’on. leur a. enlevé leur patri> 
»>. moine, &c. 

DiTtn • Attentif k, tous les objets du bien public , il 

mens concer- . . . ‘ 

n*ntrégiife.jeftieignit le droitd’afyle.dont.les abusten- 
'dment) à l’impunité des crimes : en défendant 
<le' faire , violence à ceux qui fe réfugient dans 
: l’églife, il ordonna jque des gens de. bien iroient 
prendre les coupables, & les conduiroient aux 
juges. II fixa l'âge de vingt-cinq ans pour la 
‘ profefiion religieufe, à l’égard des filles : les 
hommes ne pouvoient la faire fans permilfion du 



! 
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prince. Il défendit de toucher <le Targent pour 
la réception des moines , d’enterrer dans les égli- 
fes, d’exercer aucune divination; & même les 
forts des faints , de faire l’aumône aux men> 
dians qui peuvent' travailler, chaque canton 
devoir nourrir fes pauvres ; & la mendicité , 
l'opprobre des nations polies, fut fagement in- 
terdite. Que de lois fages , négligées depuis ! ’ 

Par un capitulaire de Thionville , Charle- CjpîtuUîre 
magne ordonne -à- tous fes fujets 'robéilIânce^j,g““' *** 
■aux fupérieurs eccléfiafiiques ,'taht du premier 
que du fécond ' ordre , dans Urchofcr fpirituellès 
concernant de bien de riglife. Les limites des, 
deux puiffances paroiflbient déterminées. Mais 
un autre capitulaire du même prince porte en 
fubilance : «Quiconque ayant un procès , en 
n quelque état de caufe que ce foit , aura choifi 
v> le jugement de l’évêque, liil fera auHitôt ren- 
w voyé, nonobftant roppofition de la partie ad- 
»» verfe , & le jugement 'de l’évêque fera exécuté 
'»> fans appel. Le témoignage d’un feul évêque 
«‘fera reçu par tous les juges, '& Pon n’en 
« recevra point d’autre dans la même affaire *». 

11 tira cette loi du code -Théodofîen , où les 
meilleurs critiques la croient' fuppofée. Que - 
Charlemagne ait mis de; 'évêques à la tête de 
•fes envoyés royaux, qu’il les ait allbciés aux 
-comtes pour faire rendre la juftice ; on ne doit 
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pas s’en étorfûer, puifqu’en général, ils étxûént 
plus éclairés & plus intégrés que les feigneurs : 
mais d'étendre (i loin le pouvoir épifcopal , 

& de lui foumettre les jugetnens , c’e'toit expo- 
fer les éyéques à fe croire les maîtres de la mo- 
narchie, & les juges de leur prqpre fouverairt* 

On les verra-bientôt agir-çpmrne.itels. ; 

Faune* •. Les fauffes décrétales qui côrnmençoient à-fe 
aéctésalei. j^pand/e, ,qji’or^ a regardées jufqu’au 

.1. iiecle compe_dcs;regles inviolables, préparqicnt 
' ^ ^ .fourdement Ja plus funefte révolution. C’eft un 
.recueil de décrets auparavant, inconnus,, auri- 
bués à une foule d’anciens papes, jufqu’à Si- 
rlce mort; en 398. ,, Le but ;du :;fauffaire étoit 
d’accroître l’autorité du, pontife romain ,, en l’é- 
tabliflant juge par appel de prcfque toutes -les - 
,caufes, en défentiant même tout concile pro^- 
vincial fans^ fa*^ermifl\on,, &ç. ; & d’alfurer 
l’impunité aux évêques coupables, , en rfndant 
'les, accufations contre eux égaletnent difficiles 
. , inutiles. .Impofture groffiere & facrilége , 

dont fauteur , quel qu’il folt , empolfonoa 
toutes les fources’ de la légiflatioB. ; . c 

Autorité au : Charleinagne, pour Infpirer au clergé l’amour 
roi dant les j p^tudc , invita.les évêqucs à écrircf fur les 

affeireseccle- „ -i /r 

ianiçluat. devolts du chriftianiime. En 013, il anembla 
.cinq conciles à -la-fois pour réformer les abUî. 

• Dans les ades de celui d’Arles , on Ht ces paroles 

remarquables 
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remarquables: Voilà Us articles de léf orme qi^ on 
doit préjenter à C empereur: nous le prions , Ji 
quelque chofe y manque^ de Ü ajouter ; (i quelque 
ckofe ne convient pas, de le corriger; & s'il y 
a des riglemens fages , de les faire exécuter. 

Un des canons des conciles ordonne â cha- Canons fur, 
que évêque de faire tous les ans la vilîte de fon 
diocèfe; un autre canon ordonne de payer la 
dixme, même de fon propre travail. Le concile 
de Trofli, dans le diocèfe de Soiflbns, y obligea, 
en 909 , le foldat & l’artifan, L'indujîrie qui 
vous fait vivre appartient à dieu , dit-il ; vous lui 
en dtve:^ donc la dixrne. C’étoit la maniéré de 
xaifonner. 

On remarque fous ce régné les premières lois LoîsTomp. 
fomptuaires, pour régler le prix des étoffes 
& rhabillement convenable aux particuliers 
Ion leur état. Ces lois parurent néceffaires , au- 
unt par le défaut de commerce , que par la con- 
fufion que le luxe introduit dans la fociété. Tout 
le négoce fe faifoit prefque dans les marchés ' 
publics. L’établilfement des foires attiroit en 
certains temps des marchandifes étrangères ; 
mais ce grand commerce qui enrichit une na- 
tion , ne pouvoit être connu. Il fuppofe un 
peuple nombreux raffemblé au fein des grandes 
villes. Tout étoit difperfé, La noblefle , ou 
Tome I. H 
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fuivoit la cour, ou fe tenoit dans fés tei'res : 
les ferfs, dont nous parlerons bientôt, ne pou- 
voient quitter la maifon de leurs maîtres , ou 
le lieu de leur nailTance ; la campagne étoit le 
féjour des moines ; les ecclefiaftiques & les ou- 
vriers e'toientprefque les feuls habitansdes villes. 
Ce n’eft que par des progrès lents & difficiles 
que les arts & le commerce pouvoient parvenir 
à un état floriflant. 

Charlemagne établit l’ufage de compter par 
liv res , fous & deniers , à-peu-près comme nous 
comptons aujourd’hui , avec cette différence que 
la livre étoit non -feulement numéraire, mais 
réelle ; c’eft-à-dire , (qu’une livre de compte étoit 
réputée le poids d’une livre d’argent , de douze 
onces. La valeur des monnoieselt fi prodigieu- 
fement changée , que la livre , valant alors douze 
onces d’argent, ne vaut plusen Francequevingt 
fous de cuivre. Ainfi, comme le remarque Vol- 
taire, une communauté qui, du temps de Char- 
lemagne , auroit dû cent vingt livres , s’acquit- 
teroit aujourd’hui par un écu de fix francs. L’é- 
valuation des monnoies , meme des fieclespof- 
térieurs, eft extrêmement difficile. Des écrivains 
célébrés y font quelquefois trompés. J’obferve- 
rai feulement que la quantité d’efpeces circu- 
lantes étoit , félon le même hiftorien , environ 
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huit fois moindre qu’aujourd’hui. ( le Blanc 
fur les monnoies ^ & le Journal des Savons , Fé- 
vrier iy6(). ) ^ 

Les lois barbares avoient permis le duel pour 
fuppléer aux preuves judiciaires. Ceite coutume' 
des Bourguignons étoit devenue generale. Non- 
feulement les plaideurs , mais les témoins , les 
juges même fe voyoient forcés de loutenir, les 
armes à la i^ain , leur droit, leur témoignage 
ou leur jugement. .Des pratiques religieules 
précédoient le combat ; on prenoit des précau- 
tions infinies pour que les armes nefulTentpas 
enchantées ; on comptoir enfuite fur un miracle , 
qui devoir empêcher l’injulHce d'avoir le defîus. 
Cette maniéré d’accu fer, ou de fe défendre en 
juftice , s’étendoit aux eccléfiaftiques même & 
aux moines. Ils donnoient un homme qui ^e bat- 
toit à leur place. Une confiitution de Charle- 
magne ordonne que , dans ces combats , on fe 
ferve de bâtons , fans doute pour épargner le 
fang. Louis le Débonnaire laifl'a le choix du 
bâton ou des armes. Dans la fuite , il n’y eut 
que les ferfs qui combattilTent avec le bâton. 
( Voye:^ tEfprit des Loix.') 

Le latin, qui étoit devenu la langue vulgaire , 
depuis que les Romains avoient fubjugué la 
Gaule , ceffa de l’être au neuvième liecle. La 
langue romance lui' fuccéda , jargon formé du 

H 2 



Duel 

jiiüice. 



Langue 
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Mémoire de 
M . B ami. 
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latin , comme ritalien & l’efpagnol , 8c où l’on 
apperçort à peine quelque mélange de mots 
celtiques ou tudefques. Ce roman eft la langue 
françoife. Combien n’a t-il pas fallu de fiecles 
pour la rendre fupportable ? Mais il n'a fallu 
qu’un petit nombre d’excellens écrivains fous 
Louis XIV , pour en faire la principale langue 
de l’Europe. 

• 



LOUIS I , 

Surnommé LE DÉBONNAIRE, 

C^E régné nous offre un tableau frappant des 

S 14. malheurs auxquels efl expofé un prince foible» 

& fofweàt"de devoirs du trône 

Louis. pour les pratiques du cloître , 8c qui ne fait pas 
diflinguer les véritables droits de l’églife , d’avec 
les injufles prétentions de quelques-uns de fes 
miniflres. Louis , étant roi d’Aquitaine fous 
Charlemagne fon pere , s’étoit montré vaillant, 
généreux, plein de zele 8c de clémence. Mais 
fa molle douceur l’avoit rendu le jouet des cour- 
tifans , 8c fa dévotion trop peu éclairée lui 
avoit infpiré l’envie de fe faire moine , comme 
tant d’autres princes de ces temps-là. Les con- 
feils de Charlemagne lui apprirent à régner. Dès 
qu’il fut privé de ce guide, il s'égara. Sa pre« 

I . * 
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Louis le Débonnaire 117 
miere faute fut de difgracier deux frétés qui 
avaient la confiance de Ton prédéceflêur , Adé- 
lard, abbé de Corble, & le fameux comte Vala , 
qui devint fon ennemi fous l’habit de moine. 

11 en fit bientôt une plus grande , en partageant 
le royaume â fes fils , & s’allbciant un collègue 
à l'empire. 

' Charlemagne avoit donné l’exemple d’une ===^ 
pareille démarche, peu dangereufe alors , parce ^^ 7 - 
qu’il favoit fe faire obéir. Encore n’avoit - il prS^mmènt 
nommé un de fes enfans empereur, qu’après 
mort des deux autres , dans un temps où la 
jaloufie n’étoit plus à craindre. L’événement juf- 
tifia fa conduite. Celle de Louis , au contraire, 
eut les fuites malheurenfes qu’on devoit en at- 
tendre. Il affembla un parlementa Aix-la-Cha- 
pelle , & déclara qu’il aflbcioit à l’empire Lo- 
thaire fon fils aîné , qu’il faifuit roi d’Aquitaine, 

Pépin , fon fécond fils , & Louis , cadet des deux 
autres, roi de Bavière. L’empereur, en'affoi- 
bliflant fon autorité, ne’ faifoit que des ingrats': 
il s’attiroit de plus un ennemi , dont la révolte , 
quoique punie rlgouréufement , fut le'germe 
de tous les malheurs 

■ Bernard j roi d’Italie , avoit’ des prétentions s== 
à l’empire, parce que fon père étoit l’aîné de ^iS. 
Louis le Débonnaire. Irrité d’une afl'ociation 
' contraire à fes vues , excité par quelques évô- «i’iwi»** 
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ques mëcontens , il leva une arme'e contre fon 
oncle. Ceiui-cl , marchant aufl'uôt contre le re- 
belle , déconcerta 'fes projets. Ceux même qui 
Tavoient pouffe à la révolté , le trahirent ; fes 
troupes l’abandonnèrent fans combat ; il vint 
fe jeter aux pieds de Louis , & implora fa 
clémence. 11 fut jugé , condamné à mort. L’em- 
pereur , pour toute grâce, lui fit crever les yeux, 
aufli bien qu’à fes complices , excepté les évê- 
ques dont il refpefta le caraâere. Le malheu- 
reux Bernard en mourut , & le royaume d’Ita- 
lie fe trouva réuni à la couronne. 

Scrupule» Se Quoique Louis n’eût pas voulu lui-même ju- 
rempereur* g®*' Coupables, quoiqu’il eût commué la 
peine de mort décernée contre fon neveu , évi- 
demment criminel,, moines & les prélats par 
lefquels il fe gouvernoit , lui infpirerent de 
violens remords. Us lentoient combien la reli- 
gion pouvoir leur donner d’empire fur un efprit 
• foibje qui n’en connoiffoit pas l’cfprit. Sa coiif- 
clence troublée, fe ,.livrolt à leurs fuggeffions. 
Tout occupé du chant des pfeaumes & des 
pleufes lectures, U nouiiffbit ua fcrupule ron- 
geur , qui lui fit oublier enfin, ce.qu’il devoir à 
fon rang & aux jntêrêts de la couronne. Il con- 
voque une affemhl^'.généraje a Attigni. Là il 
-* s’accufe non^fiîulement de la mort de Bernard , 
"mais de la difgrace de quelques particuliers , & 
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de la retraite forcée de .trois fils naturels de 
Charlemagne , qu’il avoit relégués dans un 
cloître. 11 envoie demander pardon â ces deré 
niers; il prie les évêques de l’admettre à Ja 
pénitence publique. Une démarche li hr-lirdcufe 
parut ne produire alors que de bons eltets. Lé 
peuple en fut édifie, les éiêques y applaudir 
rent. Le^ele de Louis pour la réforme du.ctèrgé • ^ 

avoit excité leur haine ; mais ils triomphoieut ■ c 
de voir leur autorité s'accroître par la foib.lelfe 
du prince, r.i. . . - < ■ ’ n 

- Les papes s’en étoient déjà prévalus. Etienne 
V s’étoit mis . en pofiTeffion du pontificat , fans '* 

attendre fon agrément. Après lui avoir fait prê- 
ter par les.Romains le ferment de fidélité , il étoit 
venu eà France, & avoit vu l’emperéur fe prof- 
ternerhumWement à fes pieds, au. lieu qu’Adrien 
s’étüit mis à ceux de Charlemagne. Pafcal 1 , fuc- 
cefleur. d’Etienne, n’avolt pas rrefpécté davan- 
tage le droit de l’empereur de confirmer fon élec- 
tion. Eugene II ayant fulvl cef exemple ,.Lo-. 
thaire , aflbcié à l’empire i, a’en' plaignit hautes ‘ 
ment, & rétablit l’ancienne coutume d’envoyer 
à Rome des officiers ( rB/j/ziîoffji/?/), chargés de 
l’infpeftiôn fur les affaires, publiques. Du relie. Nouvelle 
Eugene fe condulfit , à l’egard de la France , conciie 'dc^** 
dans une clfconftance fort délicate , avec les 
mêmes tempérammens qu’Adrien I. La difpute 
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des images fe réveilla ; les évéques alTemblés à 
Paris, condamnèrent le cuite que leur rendoient 
les autres églifes. Eugène ne condamna ni ces 
évêques ni leurs écrits injurieux ; il n'ordonna 
point de recevoir le concile de Nicëe ; il étouffa 
la querelle par fa modération & fa prudence , 
unique moyen peut-être d’éviter un fchifme. 

- Cependant Louis couroit aveugléqjent à fa 

perte. Judith de Bavière, fa fécondé femme, 

centre Louis princelfe intrigante , ambitieufe , & d’une répu- 
t3tion équivoque , lui avoit donné un fils nommé 
Charles , que le partage entre les enfans du pre- 
mier lit fembloit exclure de la fucceflion. Elle 
perfuada à l’empereur d’afiurer à ce fils un fort 
digne de fa naiflànce. Elle vient à bout d'y faire 
confentir Lothaire , le feul qui eût grand inté- 
rêt à s’y oppofer. L’empire eft démembré en fa- 
veur de Charles , dans les conjonâures les plus 
critiques. Une foule de mécontens faififiènt cette 
occafion pour cabaler. 

e’abbéVala, Le célébré Vala, devenu abbé de Corbie , 

belles^'* "'autrefois puiffant à la cour de Charlemagne , 
révéré comme un faint, & capable de tout en- 
treprendre , fait publiquement à l’empereur des 
reproches amers & offenfans. Louis les reçoit 
avec l’humilité que Vala devoit avoir. Comme 
pour s’avilir davantage , il affemble quatre con- 
ciles , & foumet a leur examen tout ce qu’i 
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pourroit y avoir à réformer dans fon gouver- 
nement & même dans fa perfonne. L’audace 
des fujets ainfi excitée ne connoît plus de 
bornes. Vala , dont le crédit égaloit la répu- 
tation trop impofante, fe déclare, fous prétexte 
de zele , pour le parti des mécontens'; plnlieurs 
- évêques didingués fe joignent à lui} on échauffe 
les peuples par des récits de prodiges incroya- 
bles , par des inveâives contre Judith , accufée 
d’avoir un mauvais commerce avec Bernard ^ 
comte de Barcelone , minière de fon époux; on 
porte enfin les trois princes que le nouveau 
partage avoit léfés, à fe révolter contre leur 
pere. 

Ne fe Tentant point alfez fort contre tant 
d’ennemis, il s’abaiffe de nouveau jufqu’à con- 
fentir que fa femme foit enfermée; jufqu’a 
promettre que , fi on lui laiffe la couronne , il fe 
gouvernera par les confeils de fes fujets. Sa foi- 
blelfe le rendit plus méprifable. Il fut obligé de 
fe mettre à la merci des rebelles , qui l’auroient 
détrôné folennellement , fi , par le moyen d’un 
moine adroit, il n’eût pas détaché le roi d’Aqui- 
taine & de Bavière du parti de Lothaire. Ce- 
lui-ci , s’étant fournis à fon tour , obtint fa grâce 
comme les autres ; mais le mépris de l’autorité 
étoit devenu un mal incurable. 

Louis, en rappelant à la cour l’impératrice 



Louii 

s'humilia» 
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Nouvelle Judith, qui fut dëclarëe innocente par une af- 
fembiëe d’Aix-la-Chapelle, s’impofa, en quel- 
que forte, la nëceflité de fervir fa haine & fa 
vengeance. I^es troubles recommencèrent bien- 
tôt. Lothaire fe vit dëpouillëdu titre d’empereur; 
Pépin , après une nouvelle rëvolte, le fui de fon 
royaume d’Aquitaine, qui palTaau hls de Judith. 
Ces coups d’éclat ne pouvoient que fouleverles 
efprits contre un prince mëprifë. Les trois freres 
fe liguèrent de nouveau. Lothaire perfuada au 
pape Grégoire IV, de fe déclarer pour eux. 

Le pape au dans Une caufe où ils outrageoient la nature. Ce 
beUM.**” pontife fe rendit au carhp des rebelles , publiant 
qu’il alloit rétablir la paix. En vain l’empereur 
ordonna au fameux Agobard , archevêque de 
Lyon , de venir l’aider de fes confeils. Agobard 
n’obéit point , fous prétexte . qu’il devoit obéir 
au pape. 

Des prélats D’autres prélats plus fideles écrivirent à Gré- 
«tn'tîe pape.’ Une lettre pleine de force; ils lui rappelè- 
rent le ferment qu’il avoit prêté à l’empereur, 
& lui déclarèrent que s’il venoit dans le delîein 
de l’excommunier, il s’en retourneroit excom- 
munié lui-même. La réponfe du pape refpire un 
ton de hauteur inconnu dans la primitive églife. 
Il fe plaint que les prélats lui donnent le nom de 
frere au lieu de celui de pape ; il dit exprefle- 
, ment que fes ordres doivent l’emporter fur ceux 
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de l’empereur. Vais & les autres I avolent con- 
vaincu par une compilation de paflages, cju il 
avoit droit de juger de tout, fans pouvoir être 
jugé par perfonne.il ne reftoit a Louis que la 
voie des armes. 

Les deux armées étoient en Alface^ prêtes =*========• 

à en venir aux mains. Les rebelle? confentent 
que Grégpire aille traiter avec 1 empereur, ren-traiu & dé- 
dant les conférences , qui probablement n’é- 
toient qu’un piège, on débauche les troupes.de 
ce prince. Abandonné & trahi, ü va fe livrer 
à fes enfans. Dans Citai ou ma réduit mon mal- 
heur^ leur dit-il ?vec affez de fernieté , jt cr^ns 
peu pour moi. Mais puis-je efpèter que vous ftrej^ 
pour Cimpératrice & pour votre frae , ce que vous 
m'avt^ tant de fois promis f S ouverte;^- vous du 
moins de ce que vous deve[ à leur rang & à leur 
naijfance. Les proniefles ne, coCWent rien aqic 
parjures. Ils prodiguèrent de belles paroles, & 
finirent par exiler l’impératrice , par dépofer 
l’empereur, & par donner l’empire k f othaire. 

Le pape , qui ne prévoyoit pas fans doute que 
les chofes puffent aller fi loin , reprit le chemin 
de Rome , honteux d’avoir fervi d’inftrument 
à la perfidie. 

, Voici le premier exemple, dans notre hîf- CaufMde 

. ,, > I II' la révolu du 

toire, dune entrepnle éclatante du cierge con-çi„gé. 
tre les droits de la couronne i & -contre laper-. 
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fonne des fouverains. En accordant aux prélats- 
trop de pouvoir & trop de richefîes, foufFrant 
qu’ils devmffent arbitres du gouvernement, 
en quelque forte les maîtres du peuple , les prin-‘ 
ces leur avoient fourni des armes contre eux. 
Cet inconvénient tenoit à la nature des chofes 
humaines. On a vu , dans prefque toutes les 
nations , le corps facerdotal faire la loi aux 
fouverains & aux états , quand une légiflation 
éclairée ne lui a pas fixé les limites : on l’a vu 
employer fun crédit, tantôt au maintien des 
mœurs , ce qui le rendait vraiment refpefta- 
ble ; tantôt à l’accroilTement de fon pouvoir , 
ce qui le rendoit alors dangereux. Les hommes 
vertueux font rares 6c fou vent cachés: les au- 
tres , moins occupés de leurs devoirs que de l’en- 
vie de s’agrandir, ne négligent guere les occa- 
fîons d’étendre leur autorité 6t leur fortune. Une 
hardiefTe heureufe les conduit à une plus grande ; 
rien n’eft li facile que de trouver des prétextes 
pour colorer l’injudice, dans les temps où l’igno*- 
Tance obfcurcit toute vérité. Enfin , la religion 
même fervit de voile à des attentats qu’elle 
réprouve. C’eft ce que l’on verra trop fouvent 
dans la fuite de l’hiftoire. I.e fcandale ne peut fe 
diflimuler: il faut en tirer du moins des leçons 
utiles. 

L‘etnpcK)ir La puifTance de Lothaire ne paroifToit pas 
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encore bien affermie. Des évêques propoferent fournit à u 
un parti digne de leur audace & de fon am- yique"'* 
bition. Ce fut de foumettre l’empereur à la pé- 
nitence publique pour toute fa vie : moyen in- 
faillible, félon eux, pour ne lui laifTer aucune 
efpérance de retour, parce que les canons dé- 
fendoient aux pénitens de porter les armes & 
de fe mêler d’affaires civiles. On oublioit, ou 
l’on ignoroit que Théodofe pénitent n’avqit pas 
ceffé d’être empereur. Ce projet fut fuivi. Dans Accuratio»» 
une affemblée de piélats & de feigneurs te-'°"*'* **'* 
nue à Compiegne, Ebbon , évêque de Reims, 
homme fans moeurs & fans naiffance , que 
Louis avoit élevé au plus haut rang, déclame 
en furieux contre lui : il préfente un mémoire 
d’accufations , où, entre autres chofes, on lui 
reprochoit d’avoir exilé des gens d’églife, d’avoir 
fait marcher des troupes pendant le carême, & 
d’avoir engagé les peuples à combattre contre 
fes fils ; c’eff - à • dire , d’avoir voulu réprimer 
des enfans rebelles. Sur ces accufations , l’empe- 
reur , fans être entendu , efl condamné à la 
pénitence publique pour le reffe de fes jours. 

On va lui notifier la fentence. On lui fait . Humilia- 
confeffer fes prétendus crimes, il fe fournée, em- fiibic. 
braffe Lothaire, fe profterne fur un cilice aux 
pieds de l’autel, jette fon baudrier & fon épée, 
prend un fac de pénitent , & fe laiffe conduire 
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en ceremonie dans une petite cellule qu’on lui 
donne pour demeure. Tel fut le fruit de l’aveu- 
gle foumiflion qu’il avoit toujours confervde 
envers des hommes qui abufoient de leurminif- 
tere. I.es ëvêques feroient demeurés fujets,s’il 
avoit fu être prince. 

=a 1 .’inconftance du peuple, toujours prêt kpaf- 

^34* fer de la fureur au repentir , l’indignation d’un 
tnlrfaveû^ grand nombre de felgneurs irrités de l’aviliffe- 
ment du fouveraln, les remords & l’intérêt des 
rois d’Aquitaine & de Bavière , aulTi jaloux de 
leur frere que choqués de fa hauteur indlfcrette; 
tout concourut à une rapide révolution. Les deux 
rois prirent les armes contre Lothalre. Les évê- 
^ ques remirent Louis fur le trône , après l’avoir 

folennellement réconcilié à l’églife. Lothalre 
foutint quelque temps fa révolte; mais, fur le 
point d’être accablé ^ il fe rendit aux invitations 
de l’empereur , qui n’avolt rien perdu de fa 
bonté naturelle. Il vint lui demander grâce. 
Louis, non Content de pardonner , lui rendit le 
royaume d’Italie , avec défenfe d’en fortir fans 
permillîon. > 

Procès a« Dans une affemblée de Thlonville, l’empe- 
eire^ues. j.gyp porte fa plainte contre les évêques les plus 
coupables. Ils font cités. Agobard refufe jufqu’à 
trois fols de comparoître. On le dépofe , & il fe 
retire en Italie , où la plupart des autres avolent 



Digitized by Goc^Ie 







leDébonnaire. 127 
déjà cherché un afyle. Ebbon , qui étoit pri- 
fonnier , ayant fait une confeflion fecrctte à 
, trois prélats, leur donna fa dérniflion par écrit, 
pour U falut de fort amt. L’ade fut reçu , & le 
concile prononça en ces termes ; Selon votre 
conftjjion quitte:^ le minijîere. Ainfi un fcélérat, 
que le caradere épifcopal rendoit encore plus 
odieux , ne fubit pas même la honte d’une 
procédure juridique. 

L’ambltleufe Judith, rétablie comme aupara> NonvriU 
vant, facrifiant toujours k la fortune de fon fils 
les intérêts d’un époux crédule, fit déclarer roi 
de Neuftrle le jeune Charles au préjudice des 
aînés. Pépin, roi d’Aquitaine, mourut alors. Elle 
obtint un nouveau partage entre Charles Sc Lo> 
thaire. Le dernier eut d’autant moins de peine a '' 

s’y prêter , qu’il avoit moins d’efpérance depuis 
fa révolte. Par-là on provoquolt le roi de Ba- 
vière , pour qui l’autorité paternelle n’étoit rien 
au prix de la grandeur. Il ne balança point à 
recommencer la guerre civile. L’empereur mar- 
cha contre lui , & dillipa les rebelles. Mais la ==» 
fatigue , le chagrin , la frayeur que lui caufa ^40* 
une éclipfe de foleil , le firent tomber dans une 
maladie de langueur , dont il mourut à l’âge de 
62 ans, après avoir défigné Lothaire pour fon 
fuccefleur k l’empire. Il s’écria en mourant: Je 
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pardonne à Louis , mais quil fâche qu'il m'a dûnrzè 
la mort. 

Defauts de Avec Une valeur éprouvée , un naturel bien- 
» “^6 douccur extrême, qui ne fs démen- 
tit qu’une feule fois , une capacité même peu 
commune alors , car il entendoit le grec & 
parioit latin , Louis le Débonnaire fut le jouet 
de tout le monde. C’eft que fes meilleures qua- 
lités devinrent mauvaifes par excès , & qu’il 
n’eut point alTez de force d’efprit pour connoî- 
tre fes droits , ceux de l’églife , les véritables 

I devoirs du chrétien, & la façon de les alliera 

ceux du monarque. » Le zele apparent de Char- 
» lemagne pour la religion , dit le préfident 
» Hénault, avoit fortifié fa puilTance ; la dévo- 
» tion mal entendue de Louis le Débonnaire le 
>f dégrada». Ses malheurs apprennent qu’il doit 
y avoir des bornes en tout, & dans l’exercice de 
la piété , & dans l’attachement pour une époufe , 
& dans la tendrefle pour des enfans , & dans 
la bonté pour des fujets. Pafler les bornes n’efl 
pas vertu, mais extravagance ou foibleffe. 



Rêg^ieniem Au commencement de fon régné, Louis avoit 

cccléiiafti. , ,'i » 1 O • ” • 

fues. rétabli la liberté des eleaions canoniques, mais 
il avoit défendu aux clercs d’accepter des dona- 
tions au préjudice des enfans &. des proches pa- 
j rens 
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rens. Il fit compofer une réglé pour les chanoines 
& les chanolnefies , dont rétabliffement étoit 
nouveau. 11 ajouta quelques obfervances à la 
réglé de faînt -Benoît , que Charlemagne avoir 
rendue commune à tous les monafteres d’hom- ^ 
mes. Enfin il entreprit la réforme des moines |,ojeu de ré. 
& du clergé ; entreprife au - deffus de fes for- 
ces , & qui fut une des caufes de £es mal- n 
heurs. On reprochoit au moine Alcuin d'avoir 
lui feul plus de vingt mille ferfs. En effet , 
Charlemagne lui avoir donné quatre riches 
abbayes. Les évêques étoient pour la plupart 
de grands feigneurs , poffédant de vafles do- 
maines , ayant des vafifaux , gouvernant l’efprit 
des peuples; employés à la cour dont ils contrac- 
toient les mœurs , trop riches & trop puififan» 
pour fe garantir, fans une vertu extraordinaire, 
des foibleffes de l’humanité. Ils portoient des 
étoffes précieufes , un baudrier , des éperons , 
comme les gens de guerre , des coutelas garnis 
de pierreries, pendans à des ceintures dorées. 

Plufieurs quittèrent malgré eux cette parure , 
mais ne pardonnèrent pas au prince réformateur. 

Agobard , honoré comme faint dans fon égli- Homme» 
fc, Vala & quelques autres , dont on loue les 
mœurs exemplaires, en étoient plu» propres 
infpirerles faux fentimens qu’on erigepit en prin- 
cipes. Ils croyoient ufer des droits de l’égljfe , 

Tome /. I 
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quand ils outrageoient la majefté royale» Un 
principe erroné « en matière de religion , en- 
traîne des conféquences infinies. La‘foumifEon 
aux princes étoit un des premiers devoirs du 
chrifUanifme ; mais dès qu’on eut imaginé que 
l’autorité eccléfiaflique s’étendoit fur le tempo- 
rel des princes , plufieurs fe firent un devoir de 
foutenir cette chimere , & le zele aveugle de- 
vint une fource de révoltes. 

Eipreriioa 11 ne faut que jeter on coup-d’oeil fur les 
U**d 1 gnité élaâes du concile de Paris, en 826, pour voir 
pifcopaie. combien l’opinion avoit changé en peu de temps 
les maximes. On y trouve une compilaûon in- 
forme de palTages fur les devoirs des Princes. Le 
concile inflfle principalement fur la dignité & 
la pnifTance épifcopales ; il met dans la boache 
de Conftantin ces paroles adreffées aux évêques 
& recommande à l’empereur d’infpirer les mêmes 
fentimens à fes enfans & aux feigneurs : Dieu 
vous a donné le pouvoir de nous juger , mais vous 
ne pouve^ être jugé par les hommes. Dieu vous 
a établis fur tous comme des dieux : U ne convient 
pas que Chomme juge des dieux : cela n'appar- 
tient qu'à celui dont il efi écrit : Dieu s'ejl afjls 
dans la fynagogue des dieux , il les juge. 

Confiifion Malgré cet étrange difcours , le concile fait 
des deux puif'ijne réflexion ttès-fage, qui auroit du empe* 
cher la confuGon du fpiriiuel avec le temporel. 



Digitized by Google 




LE Débonnaire. 

Un des principaux obfiacles au bien , dit- il , </?■> 
que depuis long -temps les princes s'ingèrent plus 
qu'ils ne devraient dans les affaires eccléjîafliques , 

& que le clergé, fait par cupidité ou par igno-' 
rance\ s'occupe plus qu'il ne convient des affai- 
res jéculieres. Mais puifqu’âujourd’hui même U 
eft aifé de confondre des affaires fi difparates , ' 
trop fouvent unies par quelque point , comment 
auroit-on fu alors éviter cet inconvénient ? 

Parmi les coutumes bizarres & fuperftitieufes 
de ce temps - la, les épreuves, qu'on appelolt"^***^**’'^''^'^*' 
le jugement de Dieu , méritent une attention 
particulière. Introduites depuis long-temps par 
les barbares , elles s’étendoient k toute affaire , à 
toute perfonne. L’impératrice Judith , pour fe 
juftifierdes crimes dont fes ennemis l’accufoient, ' 
jura qu’elle étoit innocente , & offrit même de . 
fubir l’épreuve du feu. Tels étolent , dans tous 
les états modernes, les moyens de fe la ver d’une - 
accufatlon. On commençoit par le ferment. Si les ' 
jugrs n’y déféroient point , ils ordonnoient le 
duel. Reftolent l’épreuve du feu& celle de l’eau; 
la première confiftoit quelquefois a marcher fur 
‘des focs de charrue rougis au feu ; mais ordi- 
nâircmcnt 2 msnier un fer brulsr.t , qui fe gsr- 
doit avec foin dans l’églife. On enveloppoit 
enfuite la main de l’accufé dans un fac.Onfcel- 
loit le fac. Au bout de trois jours , fi le patient 

I 2 
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étoit fànt brûlure, on le renvoyoit abfous ; finon, 
il étoit condamné comme coupable. L’épreuve 
' de l’eau fervoit ordinairement pour le peuple. 

Il falloit ou plonger la main fans fe brûler dans 
de l’eau bouillante • ou s’enfoncer dans une cuve 
d’eau froide, ayant les pieds & les mains liés; 
ce qui n’étoit pas û diBicile. Nous avons vu 
l’épreuve de la croix. Charlemagne l’avoit or- 
donnée pour fes enfans : Louis la fuppnma par 
un motif ,de dévotion. L’épreuve de l’Eucharif- 
tie étoit fur-tout en ufage pour les prêtres & les 
évêques. Un concile de Worms, du neuvième 
fiecle , veut qu’un prêtre accufé d'homicide, d’a- 
dultere, &c. célébré la melle pour fe judiher; ■ 
& que 11 un vol a été commis dans une ab- 
baye , l’abbé donne la communion à tous les 
.moines, afin de connoitre le coupable; tant les 
idées fupefiitieufes peuvent avilir les chofes 
faintes ! Ces épreuves étoient accompagnées 
de cérémonies , de prières; & l’on croyoit fer- 
mement que Dieu feroit un miracle plutôt que 
de permettre une injufiice. Plufieurs faits ré- 
putés alors miracles , qui feroient aujourd’hui 
de fimples tours de charlatans , confirmoient* 
cette opinion abfurde. La jufiice étoit donc , en 
quelque forte , une injufiice perpétuelle. Les 
coupables , ordinairement plus hardis , plus 
induftrieux que les innocens , avoient prefque 
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tout l’avantage. Un tel abus dans les lois , dans 
• les chofes les plus eflentielles k la fociëté, les 
plus à la portée du fens commun , ne laifle 
aucun doute fur les maux affreux que devoir 
produire la fuperftition jointe à une flupide igno- 
rance. Les épreuves ne furent profcrites qu’au 
treizième fiecle. 



CHARLES II, 

furnommc LE C H A V V E. 

T R O I S fils armés contre leur pere , venoîent ' 



_ J . — , 

de déchirer le vafte empire de Charlemagne: ' 

r O ^ Divifioiis 

trois freres divifés entr'eux achevèrent de l’affoi- faneiiei. 

blir. Les diffentions domefiiques , en faifant im- 
moler à l’intérêt les fentimens de la nature, 
mettent le trouble & la haine dans les familles 
particulières ; mais entre 1?$ princes, elles cau- 
fent fouvent la défolation & la ruine des états. 

Charles le Chauve, ce fils de l’impératrice Guerrerf- 
11" • «‘Il* 

Judith, Il favorite fous le dernier régné, avoit freres. 

eu en partage la Neufirie & l’Aquitaine ; Louis 
de Bavière poffédoit la Germanie ; l’un & l’au- 
tre expofés aux entreprifes de l’ambitieux Lo- 
thaire , auflî mauvais frere que fils dénaturé. 

Héfolu d’envahir leurs domaines , il commença 
par l’intrigue , & employa bientôt la force. Les- 
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— deux rois s’unirent contre l’empereur. La fan- 

^4^' glante bataille de Fontenal en Bourgogne , 
Fontenai' P^ouve l’achamement des partis. Cent mille 
hommes , dit-on , y furent tués. Lothaire vaincu 
trouva des reflburces dans fa politique. Les 
Saxons , du temps de Charlemagne , ne s’étoient 
pas convertis lincérement*, car la violence peut 
faire des hypocrites, & non des chrétiens. Pour 
Liberté de s’attacher les reftes de cette nation, il leur offrit 
p.mr Us Sa-une entiere*liberté dc confcience. La plupart 
retournèrent avec joie au paganifme , & vinrent 
en foule groffirfon armée. Cependant fes armes 
n’en furent pas plus heureufes. Il fuit encore 
.devant les deux rois. Ceux-ci profitent adroite- 
ment de la conjonSure , & renouvellent les 
manœuvres qu’il avoir pratiquées contre fon 
pere. 

— - ' - ' Ayant affemblé plufieurs évêques à Aix-la- 

S-p- Chapelle , ils les ^ent de déclarer Lothaire 
régner. Les prélats, après avoir dé- 
u couionne. pofé d’un mot le dernier empereur, nejloutoient 
plus qu’ils ne fuflent arbitres des couronnes. 
La décifion fut unanime. On demanda aux deux 
princes s’ils vouloient gouverner plus fagement 
que Lothaire ; ils le promirent fans peine. Re- 
cevez donc le royaume par F autorité de Dieu , di- 
rent les évêques , 6* gouverne:^ félon fa volonté. 
Nous vous y exhortons y nous vous le comjnan- 
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dons. Lothaire qui favoit fe plier aux dvéne- 
mens , défira enfin la paix que fes freres lui 
avoient inutilement offerte. Ils firent un nouveau 
partage. L’Aquitaine & la Neuftrie refterent à Nouveau 
Charles le Chauve; Louis eut toute la Germa- 

’ ^ monarchie. 

nie, d’où lui vint le furnom de Germanique, 

Lothaire , outre Tltalie , Rome & le titre d’em- 
pereur, eut la Provence, la Franche- Comté , 
leLyonnois, & les pays enclavés entre le Rhô- 
ne , le Rhin , la Saône , la Meufe & l’Efcaut. 

Ces guerres civiles livroicnt la nation aux in- irruption 
fuites de fes ennemis & aux entreprifes des 
ditieux. Les Aquitains & les Bretons fouvent 
rebelles , les Sarafins , toujours avides de con- 
quêtes, en profitèrent. Nomenoé , duc de Bre- 
tagne, ufurpa le titre de roi. l.es Normands, 
ces pirates féroces que Charlemagne avoit eu 
peine à contenir, firent plufieurs courfes dans 
l’intérieur du royaume , brûlant , faccageant , 
pillant & les campagnes & les villes. Ils n’épar- 
gnolent que les enfans pour en faire des pirates. 

Chargés d’un butin immenfe ,^lls alloient le 
vendre fur les côtes, & revenaient bientôt avec 
une nouvelle fureur. Rouen , Paris , ne purent 
leur échapper. Charles le Chauve leur donna —" 
fcpt mille livres pefant d’argent, k condition ^45- 
qu’ils fortlrolent du royaume. Ils jurèrent furhomeux'àvec 
leurs dieux & par leurs armes de n’y rentrer **’ 
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jamais que pour le défendre. Mais un ferment 
étoit trop foible contre l’appât du butin. Les 
incurfions des Normands fe multiplièrent. Leurs 
flottes remontoient la Seine & la Loire. On 
n avoir aucune place fortifiée , on ne prenoit 
aucune précaution contre ce torrent deflruâeur. 
11 fallut encore, en 864, acheter, au prix de 
quatre mille livres d’argent , une paix hon- 
teufe , qu ils violèrent avec un égal fuccès. 

Li'cheté Charles publia , en 877 , un capitulaire pour 
regler les contributions qu’on paieroit aux bri- 
gands. 11 ne favoit qu’aflembler des conciles, & 
que former des projets d’ufurpation contre fes 
proches. La nation françoife étoit la même que 
fous Charlemagne ; le gouvernement n’étoit plus 
le meme, & c’eft ce qui décide principalement 
de la profpérité d’un état. 



“ ' Les trois princes réunis par un traité , s’occupe- 

47 * rent de leurs véritables intérêts. Dans une alfem- 
pour la fuc- blee tenue a Merfen fur la Meufe , ils réglèrent 
rois français. enfâns hériteroient de la couronne de 

leurs peres , jfturvu qu’ils euflent pour leurs on- 
cles le refpeâ S? la foumiflion convenables. Ce 



point n’avoit pas encore été décidé. Quand ü 
fe trouvoit à-la-fois plufieurs rois dans la monar- 
chie, un de ces rois venant â mourir, fes enfans 
ne lui fuccédoient pas toujours. La nation regar- 
doit fon trône comme vacant, & demandoic 
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feulement qu’il fût rempli par un prince de la 
maifon royale. Du moins le plus fort l’avoit-il 
toujours emporté. Ainfi Charlemagne avoit fruf- 
tré les enfans de Carioman fon frere de toute 
fuccellion k la couronne. Le nouveau réglement « 
propre à prévenir des guerres civUes, eut lieu 
pour les enfans de Lothaire. 

Cet empereur, le fléau de fa patrie & de fa Mort 
maifon, mourut en 855, fous un habit de 
moine, dont il s’étoit revêtu depuis quelques 
jours ; on croyoit gagner le ciel par^ette mëta- 
morphofe. H avoit réglé le partage de fes trois 
fils. Louis eut l’empire d’Italie; Lothaire, le 
royaume d’Auflrafle auquel il a donné fon nom , 

( Lotarïnge ou Lorraine ; ) & Charles , la Bour- 
gogne & la Provence. Leurs oncles n’y formè- 
rent aucune oppofition. Ce nouveau démem- 
brement afibiblit encore la monarchie , déjà en- 
tamee de toutes parts. 

Le traité de Merfen étoit d’ailleurs très-nui- Affoibiîre. 
fible à l'autorité royale. On avoit réglé qu’au-"*'"* 
cun vaflal du roi ne feroit plus obligé de le fui- 
vre que dans les guerres générales , quand il 
faudroit défendre l’état contre uneinvafion étran- 
gère. Le but de cet article étoit de maintenir 
l’union entre les trois princes; mais ils s’expo- 
foient à la défobéifîànce de leurs valTaux. On 
avoit réglé auffi que tout homme libre pourroit 
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choifir, du roi ou de fcs vaflaux , qui il vou- 
droit pour feigneur. Réglement funefteparfes 
confequences. La plupart aimèrent mieux dé- 
pendre immédiatement des feigneurs que du 
fouveraln ; & les valTaux du roi acquérant une 
foule de fujets , devinrent très-redoutables à leur 
maître. Le gouvernement féodal , comme nous 
le verrons, engloutit bientôt le pouvoir fuprèine. 
DirifioM Charles le Chauve n’ctoit ni plus heureux, ni 

entre les fcK , ^ , 

giiciirs & u« plus prudent que Louis le Débonnaire. Depuis 
ereque». long-tems les évêques & les feigneurs lui cau- 
foient de vives inquiétudes. Us fe difputoient 
mutuellement une puiflance qui tendoit à ruiner 
la fienne. Ceux-là demandoient avec chaleur la 
reftitutlon des biens eccléliaftiqucs ; ceux - ci 
vouloient dominer fur les évêques , qu’ils repré- 
fentoient comme les ennemis de la patrie & de 
la couronne ; ils vouloient fur - tout conferver 
des biens qu’ils prétendoient néceflâires à lear 
Parlement ^^*^bllftance. Le rol , dans l’affemblée générale 
d’Ëpetnai. d'Epernal , ( en 846 ) favorlfa les feigneurs , qui 
n’en furent par moins entreprenans , & rejeta 
les demartdes .des évêques, qui n’en devinrent 
que plus hardis. 

Cetteafrem- L’objet de cette afl’eniblée étolt d’examiner 

felée 

reaoclers^. les cânons des derniers conciles, dont le clergé 
demandolt la confirmation. Les évêques prirent 
un ton fi haut que le roi les chafla. On délibe'ra 
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fans eux. On réduiCIt à un petit nombre d’ar- 
ticles tant de réglemens qu’on mëprifoit ; on laif 
fa fubfifter qui ceux réprimoient |ps clercs & 
les moines; on rejeta ceux qui pouvoient gêner* 
le prince & les grands ; on protefta de n’obfer- 
ver que les articles reçus. Jamais, félon un au- 
teur du temps, les évêques n’éprouverent un 
tel affront fous des princes chrétiens. 

Parmi les réglemens d’Epernai , celui - ci eft Réplement 
digne d attention. Defenle d excommunier aucun municatioii ^ 
pécheur, fans l’avoir averti, félon l’évangile, 
de faire pénitence : s’il n’obéit pas , l'évêque 
doit s’adreffer au roi & à fes ofHcicrs pour con- 
traindre le coupable ; & s’il refufe encore , il le 
retranchera de l’églife. Cette loi , propre à ref- 
treindre l’abus qu’on faifoit des cenfures, fut 
renouvelée à Coblentz en 860 , mais avec peu 
de fruits. 

Des impôts exceflifs, des vexations de toute ' ■ 

efpece, jointes aux révoltes de l’Aquitaine & 
aux incurfions des Normands , rendirent le «ônl 
gouvernement fi odieux , qu’il fe forma une 
confplration prefque générale ppur détrôner 
Charles le Chauve. On invite le roi de Ger- 
manie à venir s’emparer de fa couronne. Il ar- 
rive avec une armée nombreufe. Il ell reçu par 
Vénilon , archevêque de Sens, l’un des princi- 
paux conjurés. En vain Hincmar de Reims & 
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d’autres prélats s’oppofent à cette ufurpation : 
la cabale l’emporte. Une affemblée d’évêques, 
préfidée p»r Vénilon, délie les fujets du fer- 
ment de fidelité, & donne la France kTofurpa- 
teur. Charles qui etoit alors éloigné revient fur 
fes pas ; on débauche fes troupes ; on le réduit 
à prendre la fuite. Heureufement le roi de Ger- 
manie eut l’imprudence de renvoyer une partie 
de fon armée. Son frere profita de cette faute. 
U le montra, l’ennemi difparut. 

Mais l'autorité une fois avilie fe releve dif- 
ficilement. Au lieu de parler en fouverain, le 
foible monarque, dans un manifefie publié con- 
tre l'archevêque de Sens , s’exprima ainfi : Je 
ne devais pas être dèpofé avant que £être jugé 
par les évêques qui m'ont donné L'onclion roya- 
le : ils font les trônes de Ditu\ & j'ai toujours 
été foumisy comme je fuis prit encore à me foumettre 
à leur correclion. Se reconnoitre jufticiable du 
clergé , n'étoit - ce pas le rendre maître de la 
couronne ? 

Le fuccès d’une entreprife audacieufe anime 
k de nouveaux excès. Les évêques de France, 
après ce triomphe fur leur fçuverain , gagnés 
par fes humiliantes foumiflions , fe crurent tout 
permis contre fon frere le Germanique. Aflem- 
blés k Metz en concile, ils lui envoyèrent dire 
qu’il étoit excommunié, & qu’il eût à fe fou- 
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mettre , pour être ablbus , aux conditions qu’on 
lui prefcrivoit; comme fi leur juiidicHon avoir 
pu s’étendre fur un roi de Germanie. Louis fe 
contenta de répondre foiblement , qu’il ne pou- 
voir prendre fon parti fans confulter les prélats 
de fon royaume. Ainfi, de degré en degré cui 
étoir parvenu au fyftême d’une autorité fans 
bornes, efifet naturel de l’ambition, qui, dans 
les états même les plus faints , cherche à fran- 
chir toutes les barrières , fi les lois n’ont pas la 
force de la contenir. 

Telles étoient alors les idées des évêques 
fur les droits de l’épifcopat , qu’en fe reconnoif- 
fant fujets du roi , ils ne croyoient pas lui 
devoir le ferment de fidelité. Dans une affem- 
blée des provinces de Rouen ôc de Reims, ils 
avoient écrit en ces termes à, Louis le Germa- 
nique : Nous autres évêques , nous ne fommes pas 
des fèculiers qui puijjions nous rendre vajfaux , & 
prêter ferment contre la défenfe de tècriture & 
des canons. Ce feroit une abomination que des 
mains confacrées par le faint chrême... ferviffent 
a un ferment, & de même la langue de V évêque ^ 
qui, par la grâce de Dieu , eft la clef du ciel. La 
fcience a banni ces vaines erreurs; & la fou- 
mifiTion du clergé n’eft plus fufpede , depuis 
qu’il connoît les droits légitimes du facerdoce, 
& qu’il eft le premier à en condamner les abus. 



Préjugé dei 
évéqu» con- 
tre le :'ermeat 
de fidelité. 
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Judith, fille de Charles le Chauve , veuve 
d'un roi d’Angleterie, enlevée par Baudouin, 
feigneur de la cour de France; ce Baudouin ex- 
communié avec la princeire; le roi confentant ' 
enl’uite à leur mariage & donnant le comté de ' 
Flandre au ravifleur: c’elt un événement digne • 
de ceux qui ont précédé. Mais le divorce du 
roi de Lorraine ou d'Aufirafie occafiônna des 
feenes plus fingulieres encore & plus mémora- 
bles. Lüthaire répudia fa femme Teutberge, pour " 
ëpoufer Valdrade fa maîtreffe; Teutberge , ac- 
eufée d’incefte, le jultifia par l’épreuve de l’eau 
bouillante, qu’un homme fubit pour elle, &fe 
laifla enfuite intimider jufqu’à confeffer le crime. ' 
Sur cet aveu involontaire, les évêques, félon 
l’intention du roi , décidèrent qu’il ne devoit 
plus vivre avec la reine ; ils décidèrent dans un 
concile d’Aix-la-Chapelle qu’il pouvbit époufer 
une autre femme. ‘ '• 

Le mariage de Lothalre & de Valdrade excite 
le zele du pape Nicolas 1 , dont la vertu fe * 
reffentolt de fon caractère impérieux & 'inflexi- 
ble. Effrayé de fes menaces, le loi de Lor- 
raine promet de fe foumettre à fon jugement. 
On voit arriver à Metz deux légats pour juger 
un monarque f.ançois; chofe Itjouie jufqu’alors. ' 
L'argent corrompt ces légats; ils approuvent 
tout ; le pape les excommunie & les dépofe. 
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Une excommunication alloit livrer les états de 
Lothaire aux rois de France 5t de Germanie, 
oncles, bien rëfolus d’en profiter. Alors il rap- 
pelle Teutberge, & fait femblant de quitter 
Valdrade. Mais bientôt la reine eft obligée de 
s’enfuir; la concubine remonte fur le trône. Ce 
qu’il y a de plus étonnant, c’eli que Lothaire 
prie Nicolas de lui permettre d’àller à Home fe 
juftifier, & que le pape le refufe, à moins que 
Valdrade ne s’y rende la première. 

' Adrien II, plus indulgent que Nicolas, dont ^ 

la mort prévint de nouveaux orages , confer.tit ® 

> I • 11 I t* • Adrien II fi- 

a entendre ce prince. Il le reçut a la commu-nit rattairc. 

nion , après lui avoir fait jurer qu’il n’avolt pas 

eu de commerce avec fa maîtrefle depuis les 

dernieres defenfes. Lothaire s’eftlmoit heureux 

d’avoir acheté U paix par un faux ferment. Il 

mourut la même année, ne lalffant point d’en- 

fans légitimes. ‘ 

Charles je Chauve s’empara delà fucceflion, 

& la partagea enfuite avec le roi de Germa-'^'“* 

. -Al ? 1 • • mander aux 

me. Elle fembloit appartenir, en vertu du ré- rois pour le 
glement de Merfen , à l’empereur Louis , frere**™^°”^ 
de Lothaire. Alors en guerre avec les Sarafins , 
il ne pouvoir foutenir fes droits. Adrien le re- 
gardant comme le rempart de l’églife, crut 
devoir époufer fa caufe; défendit, fous peine 
d’e.xcommunication , aux princes , aux évêques 
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& aux feigneurs , de rien faire au préjudice 
de Louis ; déclara même dans une lettre' que fî 
Charles le Chauve ne changeoit pas de condui* 
te, il viendroit lui- même en France, & qu’il y 
feroit fentir ce que pouvoir l’aututité po.itfîcale. 
Hiacmarlui Elle ’cummençoit â devenir trop redoutable 
mén't. couronnes. Cependant les menaces du pon- 

tife ne fervirent qu’à irriter la nation. Hincmar , 
archevêque de Reims y répondit avec force, re- 
préfentant au pape l'indécence de fa conduite , 
les égards qu’avoiem eus fes prédéceflfeurs , 
même pour les princes payens ; la maniéré ref- 
pedueufe dont ils avoient traité Pépin & Char- 
lemagne ; que les rois tiennent leur puilTance 
de Dieu feul; que les papes doivent s’occuper 
du gouvernement de l’églife, & non de celui 
des états ; qu'ils ne peuvent être en même temps^ 
rois & évêques , &.c. « Convient-il à un évêque, 
»» ajoute Hincmar, de dire qu’il doit mettre 
»» avec le diable un chrétien qui n’eft point in- 
w corrigible , & de le faire , non jpour punir 
>» des crimes, mais pour ôter ou donner un 
M royaume? Le pape ne nous perluadera jamais 
s« que nous ne puidions arriver au royaume des 
»♦ cieux , qu'en recevant le roi qu’il nous veut 
» donner fur la terre». 

Conduite Infenlible à ces fages remontrances , Adrien 
dfiefc' ** envoie des légats qui défendent au roi d’entre- 
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prendre fur le royaume de Lorraine. Le roi fe 
moque de la défenfe. Son fils Carloman , dia- 
cre, moine, abbé de plufieurs nionaftcres, gé- 
néral d’armée & mauvais fujet, s’étant révolté 
contre lui, implore la proteâion du pape, & 
le pape fe déclare pour ce fils rebelle. Dans une 
lettre à Charles le Chauve, il le traite de pere 
dénaturé , plus cruel que les bêtes féroces ; il 
lui pardonne de rendre à Carloman fon amitié 
& de le rétablir dans fes charges ; car ce n’é- 
toit plus des exhortations , mais des ordres me- 
naçans , qui venoient de la cour de Rome. 11 
défend même aux feigneurs, fous peine d’ex- 
communication , de prendre les armes contre 
le jeune prince. Cette démarche fut aufli vaine 
que les précédentes. Bientôt Adrien changea 
de ton , parce qu’il prévit que Charles pourroit 
devenir empereur. Pour gagner fes bonnes grâ- 
ces , il lui écrivit des lettres pleines de louan- 
ges ; il abandonna Carloman qu’il n’auroit pas 
dû protéger. Celui-ci fut mis en prifon & dé- 
pouillé de fes abbayes. 

Jean VllI , fucceffeur d’Adrien , perfuadé -r . 1 » 

que Charles le Chauve étoit , de tous les princes ^75* 
françois , le plus capable de le fervir , favorifoit ch^uve'eràt 
fes prétentions à l’empire qui alloit être vacant. 
L’empereur Louis II mouroit d’une maladie P»P** 
de langueur , & n’avoit point d’enfans mâles. 

Tome /. K 
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Dès qu’il eut expiré, Charles pafla en Italie 
avec des troupes, il fut couronné empereur; mais 
• le pape affeda de donner l’empire de fa propre 
autorité , & le prince parut le recevoir comme 
un don du pape. Jufqu’alors, ni le confente- 
ment, ni la confécration des pontifes, n’avoit 
paru néceflaire pour l’éleSion des empereurs. 
Ce malheureux penchant qu’ont les hommes à 
empiéter fur les droits d’autrui , les entraîna 
comme les autres à des entreprifes d’autant plus 
funeftes , que la religion rendoit leur autorité 
plus refpeftable. 

o«'li*5r' *fM Germanique devoir difputer l’em- 

nereux. pire à fon frété „& mourut en s’y préparant. 11 
lallfa trois fils , entre lefquels il avoir partagé la 
fuccellion. L’empereur voulut en ufurper une 
partie du côté de la Lorraine. Louis , un de 
les neveux , après des négociations Inutiles , mit 
en déroute l’armée françoife. Charles le Chauve 
furvécut peu à ce revers. Il mourut à l’âge de 
877. 54 ans, empolfonné, dit-on, par un juif fon 

médecin. Ce prince artificieux , fourbe , mé- 

de ce prince. , , j .o j i i 

chant, hat des grands & du peuple, generale^ 
ment méprifé ; qui ne fut jamais défendre fes 
états contre les Normands , & qui voulut tou- 
jours conquérir ceux de fes neveux ; qui fe mon- 
tra pretit dans le bien même qu’il faifoit , & 
dénaturé dans le mal que l’ambition lui faifoit 
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commettre , trouva par fes largefles & par fa 
foumifTion au clergé , des écrivains adez vils 
pour lui donner le furnom de grand. 

Sa mauvaife politique caufa la décadence de Principes 
la monarchie. 11 voulut réprimer les évêques 
& s’avoua comptable envers eux de fes aftions. 

Il voulut s’attacher les grands , & les mit en état 
de contrebalancer la fouveraine puiffance. Ou- 
tre les réelemens de Merfen , dont nous avons 
déjà parlé, un de fes capitulaires de 877 porte taircs. 
que les comtés & les fiefs pourront paffer aux 
enfans de ceux qui les pofledent. Il ne préten- 
doit fans doute que favorifer les poffeffeurs 
aéluels, fans faire de ce réglement «me loi per- 
pétuelle & abfolue. Mais l’ambition abufe des 
avantages qu’on lui accorde. Ces comtés, ces 
fiefs, amovibles de leur nature, furent fouf- 
raits au domaine & à la difpofition des rois. De- 
là naquit un nouveau genre de gouvernement, 
qui n’étoit qu’une déplorable anarchie. 



Le régné de Charles le Chauve eft tres-fecond Syrtême du 

CP ■ > • I. . iT 1 clergé *ntt« 

en aitaires très -importantes pour 1 eghie, dont tes couron- 
le détail feroit déplacé dans cet ouvrage. Un"“‘ 
fyfiême de domination abfolue , formé peu à 
peu & par les papes £c par les évêques, qu’on 
avoit vu fi fournis à Charlemagne, naquit des 
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circondances, contre la nature meme descho' 
fes. De tous les grands effets de l’opinion , 
c'ed évidemment le plus abfurde , quoique l’un 
des plus durables. Il ne portoit que fur les fauf- 
fes décrétales , & fur de frivoles fophifmes. On 
prouvoit, par exemple, que les évêques étoienc 
audeffus du roi, parce qu’ils facroient le roi, & 
que le roi ne pouvoir facrer les évêques. Mais 
la crainte de l’excommunication & de la dépo* 
Htion étoit la plus forte des preuves : elle faU 
foit trembler les fouverains. 

RicUm»- La cour de Rome , en s’efforçant d’affervir 
îirentrep'rU égllfes & les couronnes , en élevant un tri- 
fei du pape, bunal defpojique où toutes les affaires dévoient 
fe porter, en dépofant ou rétabliffant qui bon 
lui fembloit , en commandant ce qu’elle jugeoit 
à propos , excita de vives réclamations dans le 
clergé. Les évêques de Treves & de Cologne , 
dépofés par Nicolas 1 , au fujet du divorce de 
Lothaire , écrivirent contre lui en termes inju- 
rieux: «Lefeigneur Nicolas, qu’on nomme pape, 
a qui fe met au rang des apôtres , qui fe fait 
Hincmar** CHipereur de tout le monde, &c.>» Hincmar 
a*. Reims, de Reims, au fujet de l’affaire de l'évêque de 
Laon , fon neveu , qui étoit brouillé avec lui , 
rebelle au roi , & foutenuparle pape, écrivit, 
pour Charles le Chauve, k Adrien II une let- 
tre vigoureuse , où il dit: Vi Les rois de France 
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M ont pafTé jufqu’à préfent , non pour les vlda- 
Mmes des évêques , mais pour les feigneurs 
5» de la terre. Ne permettez plus qu’un nous 
» envoie de votre part des ordres , des menaces 
i* d’anathême , contraires k l’écriture , à la tra- 
»> dition & aux canons. Tout ce qui ell oppofé 
») à ces réglés ell fans force. >» Mais ce prélat, 
auflî fier que favant, aufli prévenu fur bien 
des objets qu’éclairé fur d’autres , montre clai- 
rement dans fes ouvrages , qu’en foutenant les 
libertés de l’églife , il lui fuppofoit des droits 
incompatibles avec ceux de la couronne. Le’ 
raifonnement furie facre, que j’ai rapporté , eli 
de lui ; il feroit facile d’en citer d’autres de 
même namre. 

Tandis que les Normands ravageoient tout, 'Subtiiitt» 
que les faélions & l’anarchie faifoient encore de 
plus grands maux, les évêques fe diviferent , 

& une guerre théologique s'alluma. Hincmar 
fit cruellement fufliger dans un concile , en 
préfence même du roi , le moine Gothefcale, 
théologien entêté , qui croyoit foutenir la doâri- 
ne de faint Âuguftin fur la prédeflination , Sc 
qui eut beau défavouer les conféquences que 
lui attribuoient fes accufateurs. La manie de 



* Les vidâmes & les avoués (toirnt chargés de défendre le tem^ 
porel des égUi’es. 
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creufer les dogmes , fi funefte à l’empire de 
Conftaminople , fe répandoit parmi les Fran- 
çois. l .e moine Pa'cafe Ratbert ayant exprimé 
la préfence réelle en termes plus forts qu’on 
n’avoit coutume de le faire , deux autres moi- 
nes , Raban & Ratram, combattirent fes affer- 
tions d’une maniéré à exciter des doutes fur 
le fond du dogme. On difputa, & l’on ne s’en- 
tendit point ; on agita des queflions aulïi in- 
décentes qu’inutiles ; on vouloit favoir ce que 
devenoit le corps de Jefus-Chrift après «voir 
été mangé, & il fe forma une feÔe de Sttreo- 
ranijles. Tous ces délires de l’efprit humain, 
dont je ne donne qu’une idée fuperficielle , 
s’accordoient avec la gorfliéreté dufiecle; ils y 
ajoutoient une nouvelle démence. 



SUCCESSEURS 
DE Charles le Chauve, 
jufquà la fin de la fécondé race. 

Comme nous ne cherchons dans l’hiftoire 
que les faits intéreflans , un feul article fulfira 
pour la fin de cette race. La malfon de Char- 
lemagne tomba , fut - tout en France , à-péu- 
près dans le même état que celle de Clovis , , 
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fous les derniers Mérovingiens. Tout étoit con- 
fufion & défordre. Les grands fiefs abforboient, 
en quelque maniéré, la royauté. Jufqu’alors les 
titres de duc , de comte , de marquis , avolent 
défigné des officiers nommés par les rois pour 
commander dans les provinces: ils ne défigne' 
rent bientôt que les maîtres des provinces. Ces 
feigneurs profitèrent de la folblefl'e du gou- 
vernement , pour s’approprier les duchés , les ' 
comtés & les marquifats , qui devinrent des états 
prefqu’indépendans au feln de la monarchie. 
Plufieurs évêques s’emparèrent de même des 
villes épifcopales & de leurs territoires. L’har- 
monie , la fuberdination difparurent. Les mem- 
bres déchirèrent le corps en fe détachant du 
chef. Parcourons rapidement des régnés peu 
mémorables. 



Louis le Bègue , fils de Charles le Chauve , 

fut proclamé roi après beaucoup d’intrigues 877. 

pour contenir les efprlts. Jean VIlï , prefTé par Louis il , 
1 C r - r JX- a dltlcBésue. 

les ôaralins , eut recours a la proteaion , & 

vint tenir à Troyes un concile , où l’on publia 

ce canon digne de l’efprlt du fiecle : Les puif- 

fartces du monde traiteront les évêques avec toute 

forte de rejpecl , &• n'auront jamais la hardiejfe- ' 

de s'afjioir devant eux y s’ils ne Cordonnent. Le , 

roi fe fit facrer de la main du pape ; il m’eut 

pas le titre d’empereur, parce qu’on ne pou- 
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voit attendre aucun fecours de fa foibleffe. Du 
moins eut- il la force de rejeter un faux ade 
^ par lequel on prétendoit que Charles le Chauve 
avoir donné l’abbaye de Saint -Denis à l’églife 
romaine. 11 mourut, laillant deux fils qui lui 
fuccéderent. 

■ Comme la mere de ces deux princes avoit 

879. 

été répudiée , & que leur foibleffe étoit con- 
Cadoman?^ * * l’ambltion profita des circonffances. Les 

feigneurs françois d’une part, de l’autre , Louis 
de Germanie , s’agrandirent fur les débris du 
royaume. Celui-ci le fit céder une partie de 
la 1 orraine , & Bofon établit le royaume d’Ar- 
les ou de Provence. C’étoit un feigneur plein 
d’ambition & d’adreffe , qui, étant venu à bout 
de marier fa fœur à Charles le Chauve , &; 
d’epoufer lui - même la fille de l’empereur 
Louis 11 , afpiroit depuis long temps, à une 
couronne. 11 avoit contribué plus que perfonne 
au couronnement des deux rois ; il étoit beau- 
pere de Carloman ; mais fa propre fortune étoit 
le premier objet de fes vœux. Il gagna les évê- 
croyolt capables de fe prêter au 
de Piorence. démembrement de la monarchie. Le concile de 
Mante , au territoire de Vienne, afftmbli au ncm 
de notre ftigneur ^ & par Cinfpiration divine , 
(ce font les termes d’une lettre de ce concile) 
l’élut & le couronna roi de Provence. L’arti- 
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fîcieux Bofon , affectant de fe reconnoître indi- 
gne de la couronne : « je n’ofe , répondit-il , 
» réfifler à vos ordres, perfuadë qu’il faut obéir 
» aux évêques infpiris de Dieu; & aux fel- 
M gneurs dévoues à mes intérêts. Ainfi les lois 
de l’état furent violées impunément, & lefang 
de Charlemagne fruftré de fes droits incontef- 
tables. On juge par les vingt-trois évêques qui 
compofoient le concile , que le royaume d’Arles 
eomprenoit alors la Provence , le Dauphiné , le 
Lyonnois, la Franche - Comté , &c. Les deux 
rois firent la guerre â l’ufurpateur , tandis que 
leurs états démembrés effuyoient les ravages 
des Normands. Leur régné fut aufli court que 
malheureux. Une maladie emporta Louis. Car- 
loman périt deux ans après , blefTé à la chafTe, 
ou par un fanglicry Ou par un de fes gardes qui 
crut frapper le fanglier. On raconte qu’ahn de 
fauver cet fiomme , il attribua fa bleffure à la 
bête : trait de générolité remarquable au milieu 
des crimes & des miferes publiques. 

Hincmar de Reims , qui mourut en ce temps- 
lâ , génie roide ou pliant, fuivant que l'exigeoit 
les conjonâures , avoiteu une vive difpute avec 
Louis, au fujet d’Odoacre , que ce prince fit 
élire évêque de Beauvais , & qu’il mit en 
pofleflion des biens de l’évêché, malgré l’op- 
pofîtion de l’archevêque métropolitain. Le roi 



882. 

Mort de 
Catlomau. 



Difpute 
d’Hiaciuar 
de Reims 
avec le rui. 
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ayant écrit k Hincmar une lettre où le* me- 
naces étoient jointes aux prières , en reçut une 
réponfe dont la hardiefTe paroit incroyable. Le 
prélat tourne fa lettre en ridicule , donne un 
de'memi au fecrétaire qui l’a faite, & ajoute : 
« Ce n’eft pas vous qui m’avez choifi pour gou- 
»> verner l’églife ; c’eft moi , avec mes collègues 
M & les fideles , qui vous ai élu pour gouver- 
>» ner le royaume, à condition d’obferver les 
» lois... Si vous ne changez pas de conduite, 
« Dieu y pourvoira. Vous palTerez prompte- 
» ment; l’églife avec fes palteurs, fous Jéfus* 
» Chrift leur chef, fubfiftera éternellement 
» félon fa promeflé. » Hincmar excommunia 
Odoacre , & le roi mourut bientôt après cet 
affront. 

11 ne reftoit pour remplit le trône qu’un en- 
fant de cinq ans , nommé Charles, hls de Louis 
|le Bègue. La France avoir befoin d’un roi qui 
pût la défendre contre les Normands. On offrit 
la couronne à l’empereur Charles le Gros , fils 
de. Louis le Germanique. Tant d’états réunis 
fur fa tête dévoient le rendre très-puiffant. 11 
fut accablé du fardeau , ne pouvant le foutenir 
en roi. Les Normands avoient juré la paix à 
Louis le Be'gue; mais fous prétexte qu’ils ne 
s’étoient point engagés avec fes fucceffeurs , ils 
prétendoient la faire acheter au même prix 
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qu’auparavant. Comme la trahifon eft la ref- Tr*h!''oii 
fource desfclbles , on l’employa pour fe défaire *’*'^*°^*'*^' 
de Godefroi , duc de Frife , un des chefs de 
ces barbares. On l’invite à une conférence. Un 
feigneur le provoque à deffein par des paioles 
injurieules; Godefroi lui répond avec hauteur , 
èc le traite d’infolent; auHitôt le feigneur le 
tue d’un coup de fabre. Cet aflaffinat donnoit 
aux Normands le droit de recommencer leurs 
ravages. Us affiégerent Paris, qui fe réduifoit 
alors à ce qu’on nomme aujourd’hui la Cité. 

Toutes les machines de guerre des anciens, Sii!g«dePs. 
baliftes , béliers , brûlots , tours , furent em- Normsods? 
ployées dans ce liège mémorable. De part & 
d’autre même courage & même opiniâtreté. Eu- 
des, comte de Paris, que nous verrons bientôt 
fur le trône, défendoit la ville en grand capi- 
taine : l’évêque Goflin le fecondolt par fes ex- 
hortations & fa valeur. L’abbé Eble, neveu du 
prélat, chevalier diftingué, fe fignala par des 

prodiges de bravoure. Après un an & demi de ; 

fiége , Charles le Gros vint au fecours. La con- 886. 
tenance des Normands l’intimida ; au lieu de 
les attaquer, il demanda la paix , & ne l’obtint 
qu’au prix de fept cents livres pefant d’argent. 

Chargé de mépris , détrône' par les Germains, 
réduit à la mifere , n’ayant que ce qu’on vouloitGros. 
bien lui donner pour vivre, il mourut de cha- 
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grill , malheureux d’avoir eu un rang trop au- 
defTus de fon mérite. Dans fa jeunefle , il s’étoit 
révolté contre fon pere. Les évêques, pour lui 
infpirer l’horreur de fon crime , lui ayant fait 
croire qu’il étoit pofle'dé, il voulut qu’on l’exor- 
cifât. On y confentit. Depuis cette cérémonie , 
la crainte du diable avoit troublé fon imagina- 
tion ; & il lui en refta toujours un fonds de 
mélancolie & de foibleffe. Nous trouvons à cha- 
que pas des traces honteufes de l’ignorance. 

l e défenfeur de Paris , Eudes , fils de Robert 
le Fort , duc de France , qui , fous le régné de 
Charles le Chauve, étoit mort en combattant les 
Normands , fut proclamé roi par les évêques & 
les'feigneurs. Il eut la fageffe de protefter qu’é- 
tant tuteur -'tfu jeune Charles , fils de Louis 
le Bègue, il n’acceptoit la couronne que pour 
la lui rendre. Cependant on forma bientôt une 
faôion en faveur de ce prince , que l’archevê- 
que de Reims couronna. Eudes , après avoir 
vaincu fes ennemis, pouvoir s’afliirer de toute 
la monarchie. Les incurfions des Normands , 
la fituation des affaires , peut - être aulfi des 
fentimens de modération , le déterminèrent a 
un accommodement. Il garda les pays entre . 
la Seine & les Pyrénées , & laifla le refte à 
Charles , en le reconnoilTant pour fouverain. Il 
mourut quelque temps après , fans avoir pu , 
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avec de grandes qualités, remédier aux maux 
de la France. 

Charles, trop digne du nom de Simple, ne ' — • 
manquoit pas de courage , mais il n’avoit ni 
prudence, ni génie. On ne devoir donc s’at- au le Simple, 
tendre qu’à des malheurs. Ce régné eA fameux 
par rétablifTement fixe des Normands dans le 
royaume. Le duc Rollon , un de leurs prin- 
ces , étoit digne de fonder un état. Deux fois 
vainqueur en Angleterre , il fe jeta fur la Fran- ^ 
ce, prit Rouen & le fortifia, étendit fes con- établis en 
quêtes , & devint fi redoutable , que Charles le 
Simple lui envoya offrir fa hile Gifele ,avec le* 
pays qu’on a depuis appelé la Normandie. Il de- 
mandoit feulement que Rollon fe fit chrétien. 

Les Normands n’étoient pas difficiles en fait 
de religion : l’intérêt leur tenoit lieu de tout. 

Rollon exigea encore la Bretagne {x>ur un temps , Rollon , due 
& il fallut la lui céder. Ce traité conclu , il vint 
rendre au roi fon premier hommage , moins en 
vaRal qu’en vainqueur. L’ufage , en pareille cir- 
conffance , étoit de baifer le pied du monarque : 
le fier Normand refufa de s’y foumettre. Un de 
fes officiers, chargé de le faire pour lui, s’y prit 
de façon que Charles tomba prefque à la ren- 
verfe. Soit que ce fût étourderie ou infolenee , 
les François fe contentèrent de rire , trop foibles 
pour fe venger. Rollon , maître d’un fi beau 
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pays , en devint le légiflateur. On peut le re- 
garder comme un grand homme, puifqu'il abo- 
lit tout-à- fait le vol parmi des brigands accoutu- 
més à ne vivre que de pillage. La Normandie 
dépeuplée changea tout-à-coup de face, Rede- 
vint aulli floriilânte que le royaume étoit mal- 
heureux. 

L’empire La race de Charlemagne tomboit dans l’a- 

ou fixfouverains, la plupart 
ufurpateurs , partageoient fon vafte empire. En- 
fin la couronne impériale fortit de la maifon de 
France , ainfi que le feeptre de Germanie. Les 
♦ Germains élurent pour roi , après la mort de 
l.ouis IV, Conrad , dnc de Franconie ; Charles 
le Simple oublia les droits de fa naifl'ance , ou 
n’ofa les foutenir. 

Ha"anon , Incapable de régner par lui-même , il fe'donnk 
miniiite ab- miniflre , ou plutôt un maître qui gouver- 
noit fous fon nom. C'étoit Haganon , homme 
d'une origine obfcure, mais habile & courageux. 
Le roi ne le quittoit point ; les feigneurs ne 
pouvoient plus faire leur cour ; on ,ne celToit 
de leur dire que le monarque étoit avec le mi- 
niftre. Cette réponfe, répétée plufieurs jours de 
fuite , choqua le duc de Saxe qui étoit arrivé 
en France depuis peu. « De deux chofes l'une 
» dit-il , ou Haganon fera bientôt roi avec Char- 
» les , ou Charles fera bientôt fimple gentil' 
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« homme comme Haganon ; »> & auffitôt il partit. ■ 

La prédidion le vérifia. Les feignears irrités 922. 
contre le miniftre, fe révoltèrent contre Char- . ^*’“*“*® 

' ^ ^ Simple oc- 

les. Robert, frere du dernier roi Eudes, excita irônt. 
le foulévement, & fut couronné par Hervé , 
archevêque de Reims; mais il périt dans une 
bataille, tué, félon quelques hiftoriens, de la 
main du roi. Hugues le Grand, fon fils, ven- 
gea fa mort. Le roi vaincu fe réfugia chez le 
comte de Vermandois, qui le retint prifonnier. 

Hugues refufa la courone. Son beau-frere Raoul 

ou Rodolphe, duc db Bourgogne, l'accepta; 9'24> 

& pour s’attacher les grands , il leur céda de 
nouveaux domaines. Tout fun régné fut rempli 
de féditions & de révoltes. Les Normands con- 
tinuèrent leurs incurlions ; la Lorraine fe don- 
na au roi de Germanie ; il fe forma un parti pour 
rétablir Charles le Simple, jjnais inutilement. 

Ce prince mourut en prlfon. Raoul lui furvécut 
peu d’années. Ses exploits ne changèrent point 
la face du royaume. 

Sous le régné de Raoul commença une guerre ArchcYè- ' 
étrange, moins remarquable par fa durée que^"* 
par le fcandale qui la fit naître. Après la mort 
d’un archevêque de Reims empolfonné, Herbert, 
comte de Vermandois , foupçonné d’être l’au- 
teur de ce crime , avoit fait élire à ce grand 
liège fon fils, enfant de cinq ans, & le pape 

• 






Digilized by Google 




i 6 o Successeurs 
Jean X avoit approuvé ce monftrueux brigan- 
dage. Le roi sVtant brouille' avec le comte , qui 
pofledoit l’archevêché au nom de fon fils, ordon-- 
na une autre éleâion. Sur le refus du clergé & 
du peuple de Reims, il alfiëge la ville , y entre 
après trois mois de réfiftance , afiemble quel- 
ques prélats , & fait élire le moine Artaud , 
dont la famille puilTante paroiflbit capable de le . 
i ce rujet. foutenir. La guerre s'alluma , & dura dix-huit 
ans. Ni les conciles , ni les excommunications ne 
purent la terminer. Une armée que levèrent des 
évêques lorrains , alliégesv dans Mouzon l’arche- 
vêque Hugues , prit & rafa la place ; mais Ar- 
taud ne fut paifible pofiefTeur du bénéfice , qu’a- 
près que le pape Agapet , en 949 , eut confirmé 
la dépofition de fon rival , & l’excommunication 
de Hugues le Grand qui le protégeoit. Le 
comte de Vermandois, bean-frere de ce re- 
doutable feigneur , ëtoit un des chefs de la ré- 
volte contre Charles le Simple. Faâieux & tur- 
bulent jufqu’à la fin de fes jours, il mourut dé- 
chiré de remords , en s’écriant : Hélas ! nous 
étions dou:^t qui trahîmes le roi. 

-i- ' 7 Hugues le Grand , comte de Paris , duc de 

936. France & de Bourgogne , en état de fe faire cou- 
ait^tfüutrel fit donner la couronne à Louis fils de 

Charles le Simple , furnommé d’Outremer , parce 
que fa mere l’avoit emmené en Angleterre pen- 
dant 
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dant les troubles. La reconnoiflance obligeà 
d’abord ce jeune roi à fe mettre en quelque 
forte fous la tutele de Hugues. 11 voulut bieti- 
tôt reprendre 1 autorité. Hugues , qui ne s etoit Hu u«s le 
montré généreux que par ambition , fe montra 
tout- à-coup fon ennemi. La guerre civile, com- 
.. mencte par le comte de Vermandois, devint 
plus violenté. Les rebelles appielerent l’empereur 
Otton de Saxe, & voulurent lui donner le 
royaume. Il étoit alTez fmiflaht pour l’envahir; 
mais , foit générolîté, foit politique , ( car fa 
préfence étoit néceifaire en Germanie ) il fe dé- 
clara en faveur du roi : la révolte fut di{Iipée> 

Une ombre de paiié occalionna une grande - "i 
entreprife. Guillaume ; duc de Normandie , fils ^^5. 
du fameux Rollon, mourut en 943, & ne laifla Le roi j>ii- 
qu’un fils en bas âge. Louis d’Outremer , fe Uuguei; 
flattant de réunir la Normandie à la couronné # 
employa d'abord la trahifon , mais inutilement , 
pour s’aRurer de la perfonne du jeune prince; 
il prit enfuite les armes avec Hugues le Grand 
pour s’emparer dti pays. Hugues , fuivant les 
conditions faites entre eux ; devoit en avoir une 
partie. Le roi lui ayant manqué de parole , il fit 
prifonnier le roi mêiiie 3 l’obligea de lui céder 
le comté de Laon , auquel fe réduilbit prefqué 
tout le domaine,' & de feftituer la ^Normandie 
au duc Richard qju'ils avoient dépouillé. Les 
Tome II h 
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hoftilitës continuèrent entre le monarque & le 
feigneur. Celui-ci touchoitau trônei Louis eut 
recours aux foudres de l’églife, plus redouta- 
bles que fes armes. Deux conciles , & enfuitele 
- pape Agapet, excommunièrent Hugues le Grand , 
s’il ne venoit en perfonne juftifier fa conduite4 
Il ne comparut point ; on fe battit avec plus de 
fureur. L’empereur Otton ménagea enfin la paix. 
Louis d’Outremer n’en jouit pas long-temps , il 
<îi mourut d’une chûte de cheval. 

Grande . On peut obferver ici que , dans une dicte 
par‘*\'e tenue par Otton I , il fut agité fi la repréfenta- 
tion auroit Heu en ligne direde , de maniéré 
que le petit-fils , par exeftiple , dût fuccéder pré- 
férablement à fes oncles. Cette queftion exigeoit 
toute l’habileté des jurifconfultes. L^empereur 
voulut qu’elle fe décidât par le duel. Deux 
champions entrèrent en lice, l’un pour la re- 
préfentation , l’autre contre ; le premier ayant 
été vainqueur , l’aflemblée fe déclara en faveur 
de la caufe qu’il foutenoit. La repréfentation a 
toujours eu Heu depuis. C’eft alnfi que les plu* 
grandes affaires étoient alors terminées. 

Profonde L’efprit humain fembloit enfeveli dans les 
ienotance. j^ngb^esl On peut en juger encore par ce trait. 

Foulques , comte d’Anjou , aimoit à chanter au 
lutrin. Ayant fu que Louis d’Outremer en plal- 
làntolt , il lui écrivit très-féÿeufement : Sache^ , 
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firc^ qu'un prince non Uttri ejl un âne couronné. 

Les malheurs, foit publics, foit particuliers, 
contribuoient à l’abrutiflement des hommes. 

On croyuit que la fin du monde étoit pro- 
che ; on en tiroit la preuve de. l’Apocalypfe, 

& cette idée multiplioit leS ejttrâvagances , eti 
infpirant le fanatifme; 

Louis avoir eu la précaution d’afibcier à la 
couronne Lothaire fon fils aîné. Hugues paroif- 
foit y afpirer depuis long-temps-, riiais foit qu’il 
prévît de trop grands obftacles à fes deffeins , 
foit qu’il fût content de la réalité fans le titre , il 
protégea le jeune priiice & régna fous fon nom; / 

Il ne jouit que deux ans de cette augmenta- Mon de 

• X ^ • r>. 1 > t . 1 ^ Huguc* ie 

tion de pouvoir. Outre lès duchés de France , Grand, 
de Bourgogne & d’Aquitaine , il pollédoit plu- 
fieurs grandes abbayes que fon pere lui avoir 
lailTées en héritages ^ & qu’il tranfmit k Hugues 
Capct fon fils. De-là le furnOm à* abbé , qu’on 
lui donne quelquefois, l a mort d’Un vafial fi* 
dangereux ne releva point l’autorité du mo- 
narque. Les feigneurs avoient tout envahi. Cha- 
que duc, chaque Comte , fe regardoit comme 
indépendant. Ils fe liguoient entre eux contre 
le roi ; ou s’ils avoient guerre les uns contre les 
autres , le roi ne pouvoir en tirer des troupes 
contre les ennemis de l'état. La France, déchi- 

L 2 
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rée par cette foule de petits tyrans , e'toit un 
théâtre de confufion & de maffacresi La ré- 
tablir dans Ton ancienne fplendeur , eût été 
l’ouvrage d’un Charlemagne. Lothaire avoit des 
qualités au-delTus du médiocre : mais il en fal-* 
loit de fublimes qu’il n’avoit pas. 

J- ■ . TJ Après quelques années moins orageufes , il 

974* réfolut dq faire valoir fes prétentions fur la Lor- 

Entreprife . » , . 

fur U Lor- lysine. Le royaume depuis cent ans apparte» 
noit, tantôt aux rois de France , tantôt aux rois 
de Germanie. L’qmpereur Otton II , ne pou- 
vant s’oppofer avec alTez de forcés â l’entreprife 
de Lothaire , eut la politique de lui oppofer un 
autre compétiteur. 11 offrit k Charles, frere du 
roi , la baffe Lorraine , qui comprenoit le Bra« 
bant Sc les provinces entre le Rhin & l’Efcaut 
jufqu’k la mer , à condition qu’il la dendroii 
comme un fief de la couronne de Germanie. 
Charles n’avoit point d’états; la proportion ne 
pouvoit manquer de lui plaire. Il prêta le fer- 
ment de fidélité k l’empereur , & s’établit dans 
la ville de Bruxelles. Le roi, irrité contre ces 
deux princes, ravage la haute Lorraine, quieff 
celle d’aujourd’hui : Otton k fon tour ravage la 
France, & vient afiiéger Paris. Hugues Capet 
‘défendit la ville en héros. L’empereur fut re- 
pouffé, pour fui vi jufques dans la forêt d’Ârden- 
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ne; il conclut cependant une paix avantageufe 
On lui laiffa la Lorraine , à charge d’en faire 
hommage à la couronne. 

Lothaire avoit fa réunir les feigneurs , & 
reprendre fur eux une partie de l’autorité ; il 
formoit j>eut-être de plus grands defleins , lorf- 
qu'il mourut âgé d’environ quarante -cinq ans. 

Louis, fon hls, lui fuccéda , fit mourut un an 
après. C’eft le dernier roi delà tnaifon de Char- ^35^ 
lemagne. On l’a furnommé le Fainéant^ parce Louis V 
qu’un régné fi court ne lui laiiTa pas le temps 
de rien faire. Les Carlovingiens ainfi que les 
Mérovingiens tombèrent d’un trône que leurs 
vices ou leur foibleflè avoient dégradé. Ils le 
pofTédoient depuis environ 2^6 ans. Une troi- 
fieme race y monta , & s’y affermit malgré les 
plus violentes feebufles. Elle l’occupe encore 
depuis près de huit cents ans. * 



Un des plus grands objets de l’hifloire, e(l EtaudeU 
d’obferver les révolutions dans les mœurs 8c le “*'“*“* 
gouvernement des peuples. On ne reconnoiffoit 
plus la nation. Elle avoit été libre fous les pre- 
miers rois , n’ayant pour feigneur que le roi 
même. La fervitude s’établit infenfiblement , & serTîtud» 
devint prefque générale. Plufieurs caufes y con-<*“ 
tribuerent , entr’autres , le droit de réduire en 
fervitude les rebelles 8c les débiteurs infolvables,, 
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la vente volontaire ou le don qu’on faifoit de 
(oi-même aux ëglifes & aux feigneurs , folt par 
dévotion , foit en paiement , foit ppur fe pro-, 
curer le moyen de vivre ; fur-tout la violence 
<ies feigneurs, qui ne cherchoient qu’à multi- 
plier le nombre dé leurs efçlaves. * Au temps 
où nous fommes parvenus , tout étoit feigneur 
pu ferf. On dlftlnguolt différentes fervltudes. 
Les efçlaves domeffiques ëtoient attachés à la 
maifon du feigneur ; les autres , qu’on appeloit 
proprement ftrfs , l’ëtolent à la gUbe ou à fes 
domaines. Ceux-ci ne pou volent quitter la terre, 
du feigneur , ni fe marier fans fa permiflion 
dans un autre endroit. Alors il ne refia plus 
d’idëe de patrie, plus de fentimens patriotiques. 
L’efclavage abrutit les âmes. 
üfurpiiiQns D’un autre côté, chaque feigneur, unique- 
}ic» fti^ncurs. occupé du foin de s’agrandir ou de fe dé- 
fendre, comptoir pour rien les intérêts de l’état 
oppofës à fon Intérêt perfonnel. Charles le Chau- 
„ve,par des concefïions funefles, avoir autorifé 



* Lei rois rencirçnt le tort que leur fairoic çet abwi. lia dé- 
icndirent , par des capitulaires , qu'aucun homme sujet au tribut pour 
sa tête et pour ses biens , n'eût à se donner aux églises et à ijui que ce 
Jut. Mais, „ dit M. l'abbé Garnier, ils ne voulurent pas, uù ils 
,, ne purent couper la racine du mal.. Il dut arriver un temps où. 
„ il n'y eut plus en France que des efçlaves , de grands valTauc 
prerque indéjpcndasi , Sc un toi pauvre Sc mépcifé 
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la licence, & en quelque, forte l’indépendance 
des feudataires ou des vaffaux. La plupart n’é- ' 
toient tenus envers le fouverain qu’k quarante 
jours de fervice militaire ; encore falloit-il que 
ce fût pour une guerre généraJe , & contre des 
ennemis étrangers. Dans le cas de vexation ou 
de déni de juiHce , ils pouvoient armer contre 
lui-même. Rien n’étoit plus facile, par confé- 
quent , que d’imaginer des prétextes de révolte. 

« Les arrieres'vaflaux de la couronne, dit le pre'- 

fident Hainault, fujets à-la-fois du- roi & de 
» fon valTal immédiat , étoient toujours dans 
w une fituation dputeufe, êcnefavqient auquel 
» entendre. »> 1 

Même fous la première race, les rois, pour Les ro# 
s’attacher ,le$^ grands ouïes s’étoient ac- domat- 

coutumés à leur donner des portions du domaine 
de la couronne. .C’ell ce qu’on appelait iénéjtces; 
ils impofoient l’obligation du ferv.ice militaire , 

& le roi, pouvolt les reprendre.* Ces bénéfices > 
devenus enfin héréditaires., multipliés à l’infini 
par l’ufurpation des feigneurs , lailTerent la cou- 
ronne fi pauvre , qu’il ne lui relloit que Laon 
& quelques polTeflions. La propriété des fiefs 
étoit cenfée appartenir a\x,fu^erain dont ils re- 
levoient • foible avantage contre la puifiance 
des poffeffeurs. 

Comme le gouvernement féodal , établi fous 
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Muitipiica- cette fécondé race , i\,’obligeoit pas moms le fei- 
lion Jï5 fiefs, à défendre lesvaflaux, que les vaflàux à 

combattre pour le feigneur, on a voit changé en 
fiefs la plupart des terres libres ou des francs- 
aieux^ a£n de fe ménager une j>rote£tion nécef- 
iaire. Les maîtres des francs-aUvx s'en dëpouil- 
loient entre les mains du prince, ou de quel- 
que feigneur puiiTant , pour les recevoir de lui à 
titre de fiefs avec les obligations du fervice féo-' 
dal. Nous avons déjà obfervé qu’on préféroit 
les grands vafiaux au monarque. Ainfi le titre 
de baron qui les défignoit , parut quelquefois 
préférable à celui de prince ; & les baronnies 
renfermèrent une infinité de fiefs inférieurs. Les 
4 ' biens eccléfiafiiques étant plus refpeâés que les 

autres , l’églife vit augmenter de jour en jour 
le nombre de fes feudataires. 

Dàfordre Tous les genres de maux fondirent à-la-fois 
^iniircr;çi. fyj. Pjjfncg ^ m^nie que fur le refte de l’Eu- 
rope- Le trône & .l’autel , les lois & la vérité, 
les devoirs & la religion s’abîmèrent dans le 
gouffre de l’anarchie. Les intérêts particuliers , 
' heurunt avec violence contre l’intérêt général , 
formèrent un çompefé monfirueux des débris, 
de l’ancien gouvernement & de l’ancienne 
difeipline. Piafieqrs évêques ayant iecoué le 
joug , à l’exemple des feigneurs , & s’étant fait 
^uçs , comtes , &c. partagés entre les foin? de 
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l’ambition & la neceffité de fe défendre par les 
armes , regardèrent fouvent leurs troupeaux , 
non comme des âmes dont ils doivent répondre 
à Dieu y mais comme des efclaves qu’ils pou- 
voient fouler en defpotes. 

La ftupidè ignorance du dixième fiecle met Le clergé 
le comble aux malheurs de la nation. On ne fait pulralft 
plus lire ni écrire: on ne connoît plus les pof- ^*"“*^ **' *’*■ 

* . . ‘ gnorancc. 

feOions que par l’ufage ; les traités ne fe con- 
fervent que dans la mémoire; le clergé feul a 
quelque teinture groflîere des lettres : par ce 
moyen , il s’empare de toutes les affaires ; 
réglé les teftamens , les mariages , les aâes pu- 
blics; tourne k foft pro6t la Hupidité des hom- 
mes ; refufe la fépulture à quiconque meurt 
lâns teftament on fans legs pieux ; s’affranchit 
entièrement de la juridiâion fécuiiere; ‘établit 
une jnrifprudence deftruâive des lois civiles; 
enfin , fe rend l'arbitre 4es caufes les plus imr 
portantes, fous prétexte que la confcience y 
eft intéreffée. On volt le fcandale régner fur le 
■ falnt liège , & des femmes Impudiques gou- 
verner des papes , dont le nom fouillera éter- 
nellement l'hiftolre. On volt les pontifes s’arro- 
ger le droit de difpenfer de tout , & par ces 
difpenfes lucratives anéantir la foi des fermens, 

& rompre les liens de la foclété. On volt le 
concubinage des prêtres fe couvrir du nom 
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^ Fondation facré du mariage. La réforme de Cluni ( en 
910 ) rétablit à la vérité la difeipline monafti- 
que , aulli méprifée que les canons. C'étoit un 
fpeilacle édifiant au milieu de tant de défor- 
dres. Mais l'aâe de fondation de Cluni , par 
Guillaume , duc d’Aquitaine , eftun monument 
digne de ce fiecle. 11 porte que les moines au- 
ront le pontife romain pour défenfeur , & ne 
feront fournis ni au roi ni à aucüne puijfance de 
la terre. Le nouveau monaftere devint tout-à- 
coup extrêmement riche. Les donations furent 
fi nombreufes, qu’il exifle encore 18S chartes 
de celles que reçut Odoq , le fçcond abbé. Com- 
ment la réforme auroit-elle /ubfiflé dans l’opu- 
lence ? 

_ Dans le neuvième fiecle , les moines héri- 

I#es mornes ^ ^ ^ 

liMitoieiit. toient de leurs parens , & avoient des biens 
en propre , au lieu que les féculiers ne pouvoient 
hériter de leurs par^s moines. C’étoit une 
fource de richeflês , ajoutée aux profufions des 
âmes dévotes. 

Change- La longue chevelure n’étoit plus le diftinc- 
«nens decou- prince*- H* portüient des cheveux courts, 
L’ufage de la cavalerie , inconnu dans les com- 
mencemens , étoît devenu commun. Ce chan- 
gement d’opinions & de coutumes annonce dtt 
inoins qu’on pouvoir changer les abus. 
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TROISIEME RACE. 

HUGUES CA PE T. 

T i E S mêmes caufes , dans Iç moral ainfi que — '■ ■ 

dans le phyfique , produifent les mêmes effets. ^ 7* 
Ce qui avoir élevé. Pépin fur le trône des def- en faveur de 
cendans de Clovis , mit Hugues Capet à la place ^“8“'*- 
des defeendans de Pépin. Nous avons vu, fous 
les derniers rois de cette fécondé race , l’autorité 
anéantie comme fous les rois fainéans. Une ré- ^ 
volution inévitable , amenée de loin ^ devoir 
faire palier le fçeptre dans les mains où fe trou- 
volt la puiffance.. Hugues Capet, fils de Hugues 
le, Grand , petit fils de Robert , qui fut facré 
roi , petit-neveu du roi Eudes , & arrlere-petit- 
fils de Robert le Fort , dont l’origine fe perd 
dans l’pbfcurité des fiecles , n’étoit pas moins il- 
luftre que Pépin du côté de fes ancêtres. Il Moyen» (jui 
étoit aufR ambitieux, auffi brave, aulïï politi-î“'P^°'“‘^'"‘ 
que , & employa prefque les mêmes moyens 
pour parvenir au même but ; beaucoup d’affa- 
bilité & de douceur envers tout le monde, beau- 
coup d’égards pour le clergé & pour les moi- 
qes , qu’il remit en poffefïion de grands béné- 
fices , renonçant aux abbayes de faint Denis 
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' & de faint Germain , dont il avoir héritd de 
fon pere ; enfin , beaucoup d’extérieur de reli- 
gion & de piété , jufqu’à porter fur fes épaules 
la châfie de faint Riquier , fort révéré en ce 
temps-là. Ce dangereux vafiTal s’étoit ainfi frayé 
la route du trône. 

Droits de Charles , duc de la baffe J.orraine , y avoir le 
de Lorraine, droit le plus légitime , en qualité de frere de 
Lothaire & d’pncle du dernier roi. On fit valoir 
contre lui l’hommage qu’il avoir rendu à l’em- 
pereur pour fon duché ; on le peignit comme' 
un lâche , comme un transfuge. Knfin , moitié 
par infinuation , moitié par force , Hugues Ca- 
pet fe fit facrer & couronner à Reims fans aucun, 
obftacle ; & pour fixer la couronna dans fa main 
fon , il s’affbcia fon fils Robert , qui fut facré 
l’année fui vante. 

Le duché de France qu’il avoit hérité de fes' 
peres , comprenoit outre la capitale du royaume, 
plufieurs provinces d’Orléanols , la Touraine, 
l’Anjou , le Maine , &c. Un fi grand fief réuni 
â la couronne , la rendoit beaucoup plus refpec- 
tabie. On peut juger néanmoins par ce trait, 
de l’indépendance qu’affeâoient les felgneurs. 
Le comte de Périgord affîégeant la ville de 
Tours, Hugues & Robert lui envoyèrent ordre 
' de fe retirer. Sur fon refus , l’envoyé lui dit au 
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tiom des deux rois ; Qui vous a fait comte ? 

Le fier vaflâl répondit fimplement : Qui les a ' 

faits rois ? & continua fon entreprife. 

Cependant le duc de Lorraine, pour foutenir 
les droits de fa naiiTance, fit une invafion dans raine, 
le royaume : il s’empara de Laon. Arnoul,fon 
neveu, quiavoit reçu de Huges Capet l’arche- 
vêché de Reims , lui livra cette importante ville* 

Mais Lothaire perdit Laon par une femblable 
trahifon. L’évêque Afcetin, fon favori, en ou- 
vrit les portes au roi. Charles y fut fait pfifon* 
nier , & mourut deux ans après. . 

Hugues n’ayant plus de compétiteur à crain- ■ 
dre, & craignant peu fes vaffaux, qu’il laiflbit ' 99** 
fe battre les uns contre les autres, regarda 

rr • • 1 . , ° ‘l' Reims ju* 

comme une anaire importante la depontion degc* 
det archevêque de Reims qui j’avoit trahi. -Il af- 
fembla un concile. Quelques évêques vouloient 
renvoyer le jugement à Rome, Arnoul d’Or- 
léans foutint qu’un prélat devoir être jugé fur 
les lieux, félon l’ancien ufage de l’églife, & s’é- 
leva contre les prétentions de la cour romaine < 
dont il peignit très-vivement les fcandales. Si 
n les papes , dit-il , font recommandables par la 
ft fcience & la vertu, nous n’avons tien à crain- 
»» dre de leur part j nous devons encore moins 
n les craindre , s’ils s’égarent ou. par ignorance , 

>» ou par'paffion. >» On dépofa l’archevêque. Ou 
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Gerbert mis donna pour fucceffeuF Gerbert , moine 

a fa place, {j’Aurillac , homme fans naifTance, mais diftin* 

depofc caiiM- ’ * 

te, gué par fon efp.rlt & fon favoir. Le peuple le 

regardoit comme un forcier , parce qu’il favoit 
les mathe'matiques. Jean XV cafla tout ce qu’a- 
voit fait le concile. Son légat en alTembla un 
autre à Reims, où Gerbert .fut de'pofé, & le 
traître Arnoul reconnu pour légitime achevêque. 
On ne laifla pas de le tenir en prifon. Gerbert 
quitta la France, &: fe retira auprès de l’em- 
. pereur Otton III , qui l’éleva dans la fuite à la 
t papauté. On prétend que nous lui devons les 
chiffres arabes & les horloges à balancier. Dans 
un voyage d’Efpagne , il s'étoit inflruit â l'école 
des Arabes , les feuls qui cultivaffent encore les 
fciences. 

= 'g g Hugues Capet mourut à Paris j où les roUi 

996. 

avoienteeffé d’habiter depuis plus de deux cents 

Hugues t:»- 3ns. S’il ufurpa la couronne , il fe montra tou- 
jours digne de la porter. La nation s’ell glori- 
fiée long’temps de la voir fur la tête de fes def- 
cendans , dont le titre eR le plus inconteflable 
qu’on connoifTe , & le mieux foutenu par l’a- 
mour, comme par l’obéiRànce des fujets. 

Depuis la première race , les bâtards ne fuc-^ 
cédoient plus au trône. Gauzlin , fils nature) 
du roi , n’eüt aucun# part à fa fucceflion. 11 fut 
abbé de Fleuri & archevêque de Bourges, 
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Le préfident Hainault rapporte à ce fîecle le sc^pàLie, 
commencement de la pairie. Le nom de pAir 
ëtoit connu dès les premiers temps de la monar- 
chie: chacun avoitpourjuges fes/»a<Vj. La pairie 
devint une dignité après l’ufurpation des fiefs. 

Sous quel régné? on l’ignore ;& il paroîtpius 
probable que ce fut long-temps après celui-ci. ' 

Les pairs du roi , dont le nombre fut fixé à ^ 
douze, étoient les grands qui tenoient leurs fiefs 
immédiatement de la couronne. Les barons eu- 
rent aulli leurs pairs ; mais on ne voit pas qu’ils 
en aient eu d'eccléfiafiiques comme le roi. 



ROBERT. 

Robert, déjà formé au gouvernement, == 
qu’il avoit partagé avec fon pere , eut beau- 99^* 
coup plus d’inquiétudes à efluyer de la cour de c«/pîur£ 
Rome, qu’il n’en éprouva de la France. Son'"****^*- 
mariage avec Berthe , fille de Conrad , roi de 
Bourgogne , lui attira une perfécution fans exem- 
ple. Il étoit parent au quatrième degré de Cette 
princeffe ; il avoit tenu fur les fonts de baptême 
un de fes enfans du premier lit. Plufieurs évê- 
ques , 'confultés fur ce double empêchement, 
donnèrent eux-mêmes la difpenfe, ou autorife- 
rent le mariage ; mais le pape Grégoire V fe 



1 



Digilized by Google 




' 176 Robert. 

crut en droit de troubler le royaume, pour une 
affaire qui ne devoit occaüonner aucun éclat. 11 
ordonna , dans un concile d’évêques italiens ÿ 
que le roi quittât incellàmment fon époufe ; 
que l’un & l’autre Hflent fept ans de pénitence j 
que l’archevêque qui les avoit mariés, & tous 
les évêques qui avoient confenti au mariage ^ 
fuffent fufpendus de l’ufage des facremens ^ 
jufqu’à ce qu’ils euffent fait en perfonne fatisr 
* faâion au fouverain pontife. 

Excommu- Un décret fi violent , fi contraire à l’ancienne 
Robett"& fei difcipline , fi capable de révolter les évêques & 
fuicei, nation , produifit l’effet le plus étrange. Ro - 

bert n’obéit point ; la plupart de fes évêques 
l’excommunient , & vont fe jeter aux pieds du 
pape ; les feigrteurs , ( fi l’on peut en croire 
' Pierre Damien ) rompent tout commerce* avec 
lui ; à peine lui relie -t il quelques domefiiques ÿ 
tellement frappés de terreur , qu’ils font paffec 
par le feu tous les relies de fà table ; comme 
n la main d’un excommunié y avoit attaché la 
pelle. On fait aujourd’hui que les cenfures font 
des peines fpirituelles , qui ne doivent point 
i’étendre aux effets civils, fur-tout par rapport 
aux princes & aux dépofitaires de l’autorité. On 
penfoit alors tout autrement. Un excommunié 
he paroilToit plus un roi , un citoyen , un hom- 
me^ C’étcnt un monflre. Perdre la communion 

del 
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des fideles , & perdre la couronne & les droits 
de l’humanité, devint une même chofe dans - 
l’opinion commune ; e'rrfeur trop capable de 
bouleverfer le monde chre'tieni ' i 

Nous avons une formule d’anathême de ces porihulé 
temps-lk, fulminée à Reims', très-propre a faire 
connoître à c]uel point on abufoit d’un fniniHere 
de paix & de charité , pour épouvanter ceux 
qu’il falloir. Elle eft conçue eh ces termes : 

« Qu’ils fuient maudits à la ville, maudits' à la 
»> campagne ! Que leurs ènfans, leurs 'terres , 

» leurs troupeaux foient maudits avec eux! Que 
)> leurs inteftins fe répandent comme ceux de 
» l’impie Arius ! Que toutes les malédidions , 

5> prononcées par MoiTe contré 'les prévarica- 
M teurs , tombent fur leur tête ! Qu’ils foient 
n accablés de toutes les horreurs de la mort 
n étemelle ! Qu’aucün chrétien ne les falue en 
J» les rencohtrant ! Qu’àucun prêtre ne dife la 
n meffe devant euï , ne les confelfe , & ne 
»» leur donne la communion , même à Varticle 
»» de la mort , s’ils ne viennent â récipîlc’éhcè ! 

• i> Qu’ils n’aient d’autre fépulture que celle des 
ânes , afin qu’ils foient aux générations pré- 
n fentes & futures un exemple d’opprobre & 

»> de malédidion ! »> Ce n’eft pas ce que le fau- 
veur des hommes avoit enfeigné aux apôtres ; 

Tome lê M 
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;^mai8 ce fut un moyen , long-temps efficace , 
de régner par la terreur. 

Reprenons le fil de notre hifioire. Jamais la 
fuperfiition ne fe montra plus contagieufe ni 
plus infenfée. On publia , on crut que la Teine 
étoit accouchée d’un monfire qui avoit le cou 
d’une oie,, & le pere Daniel n’ofe rejeter cette 
fable abfurde. Abandonné de fes fujets , le roi 
plia, enfin, fe fëpara de la reine, & fe fournit à 
la pénitence. Le pape Sylveftre II (Gerbert, 
premier pape françois ) l’obligea encore à ré- 
tablir l’archevêque de Reims , Arnoul , dont la 
perfidie avoit mérité le courroux de Hugues 
Capet. Si Robert avoit eu de la fermeté, on 
'ne l’eût pas réduit fans doute k tant d’humi- 
liation. 

Quelques expéditions militaires remplirent 
les années fuivantes , & tournèrent â fon avan- 
tage. Il fut enfuite alarmé de la naiflance d’une 
feâe , répandue dans le royaume par une 
femme italienne. Elle rejetoit tous les myfieres 
comme des fables. Plufieurs performes du peu- 
ple , plufieurs eccléfiafiiques des plus favans , , 
ou , pour mieux dire , des moins ignorans , 
avoient embraffé cette héréfie. Un feigneur 
normand , après l’avoir dénoncé au roi , fut 
chargé de découvrir le fecret des novateurs , 
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& par le confeil d’un dvêque , il afFeâa d’être 
leur difpiple pour les mieux connoître. Sur fa 
dêpolition , on les arrêta. Robert alTembla *un 
concile à Orléans. Ils y difputerent contre les 
prélats , & finirent par être condamnés au feu. '' 

La nouvelle reine Confiance , fille du comte . 
de Provence , voyant ces malheureux conduits 
au fupptice , loin d’être touchée de conjpaffion , 
creva un ceil k l'un des principaux, qui avoit 
été fon confelTeur. Tant les mœurs refpiroient 
en tout la barbarie! Pour cette fois, lefanatif- 
me parut éteint par un moyen propre k en ir- 1 

riter la violence. 

L’empereur Henri étant mort fans enfans , Robert re. 
parce qu’une dévotion finguliere l’a voit engagé 
ju vœu de virginité , de concert avec fainte 
.Cunégonde fa femme ; les italiens fatigués 
de la domination allemande , offrireotk Robert 
le royaume d’Italie & la couronne Impériale. Il 
eut la prudence de refufer. L’efTentiel étoit de 
s’affermir dans fes états , plutôt que de s’expo- 
fer , pour les agrandir, aux dangers d’une.guerre 
ruineufe , & aux caprices d’un peuple inconf- 
tant. 

Il avoit aflbcié à la couronne , par le confeil - > 

de la reine Confiance , Hugues leur fils aîné. *^26. 

. \ t n 11»^ . Il «ifecie i 1 » 

Ce prince étant mort k la neur de lage , li couronne raï' 

voulut mettre à fa place Henri, l'aîné det au-"**** 

. M U ♦ ■ 
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très enfans. Confiance n’aimoit pas Henri , [& 
employa toute forte d’artifices pour lui faire pré- 
fcrer un cadet. Robert perfifta dans fon deffein , 
& Henri fut facrë dans une aflemble'e des grands. 
On doit obferver' que la couronne , toujours 
héréditaire dans la famille royale , fut long- 
temps éledive par rapport aux princes qui la 
compofpient. Les fix premiers rois Capétiens 
ayant fait facrer de leur vivant leurs aînés , 
cet ordre de fucceflion eft devenu une loi fon- 
damentale de l’état , dont on ne s’eft jamais 
écarté depuis. 

La Ttint L’humeur de Confiance , aigrie par ce choix , 
une* 'rXohe déchargea non-feulement fur fon fils aîné , 
‘des princes, mais fur le oedet, Robert, qu’elle s’étoit effor- 
cée de faire choifir. Une amitié généreufe unlf- 
foit les deux freres. La reine, à force de per- 
fécutlohs , les révolta. Ils oublièrent leurs devoirs, 
s’enfuirent de la cour , & commencèrent une 
guerre civile. Le roi-fut contraint de prendre les 
armes contre -deux enfans chéris, qu’une mau- 
" valfe mere avoit rendus criminels. Leur prompt 

1031. retour le confola. 11 mourut en 1031, âgé de 
d^ro? ^ univerfellement regretté. 

Venu h fim. C’étolt un princc clément , pieux , appliqué , 
aimant l’étude, mais dans un fiecle trop plein 
. d’erreurs , pour qu’il pût s’en garantir. On dit 
^ qu’afin de prévenir les faux fermens, très-com- 
" # ■ 
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muns alors , il faifolt jurer fur des reliquaires ^ 
dont on avoir eu la précaution d’ôter les reli- 
ques : comme fi l’on ne pouvoir fe parjurer fans 
faire ferment fur des reliques ! Ayant appris que 
des fcélérats fe préparoient à l’afiafliner , il les fit 
arrêter d’abord ; pendant l’inftruâion du procès, 
il eut foin de les faire communier ; enfuite il 
voulut manger avec eux , & envoya dire aux 
juges qu’iV nt pouvait fc venger de ceux que fon 
maître avait reçu à fa table. Lemoine Helgaut, 
auteur de fa vie, rapporte encore un trait qui 
montre bdlueoup de charité & peu de prudence. 
Des filoux fuivoîfent Robert jufques dans fon ap- 
partement , fous prétexte de lui demander l'au- 
mône. Un d’eux, après lui avoir coupé la moi- 
tié d’une frange d’or, voulut encore fe faifir de 
l’autre moitié. Retire^ - vous, lui dit le bon roi , 
vous en ave:^ rtjfej^; le refie pourra fervir à vos 
camarades. Il fe cachoit de la reine pour faire 
du bien , tant elle avoit pris d'empire' dans fa 
maifon. Prene^ garde que Confiance ne le fâche, 
difoit-il toujours en récompenfant fes domef- 
tiques. On lui attribue des miracles ; on prétend 
qu’il eft le premier roi de France qui eut le don 
de guérir les écrouelles. Son plus bel éloge eft 
renfermé dans ces mots : Il fut roi de fes paffîons 
comme de fes peuples. Les traits que nous venons 
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de citer , font aflez connoître qu’il faut des lu- 
mières pour diriger la vertu. 



DifpuMfur La fameufe difpute fur l’apoftolat de faint 
faint Martial. Martial, fondateur de l’églife de Limoges, oc- 
cupa long -temps le roi, les feigneurs & toute 
l’églife de France. 11 s’agiflbit de favoir fi le faint 
devoit être honoré comme apôtre , ou fimple- 
ment comme confeilëur. La plus haute ancien- 
neté que la critique lui donne t ne ^fTe pas le 
milieu du troifieme fiecle. Mais on avoit fabri- 
qué depuis peu une vie de S. Martial , qui le 
' faifoit contemporain & difciple de Jéfus-Chrifl. 
Cette fable fut regardée comme une vérité cer- 
taine. Jean«XIX , confulté fur un point qu’on 
trou voit fi important, écrivit une lettre au clergé 
de Frarice , par laquelle il déclare faint Martial , 
apôtre , & traite de fous ceux qui lui en difpu- 
tent le titre , puîjque chargés de crimes , Us ofent 
ajjîgner les rangs dans le ciel. Un concile de Bour- 
ges décida que le faint feroit mis entre les apô- 
tres , comme le ficge de Rome & plufieurs anciens 
peres Vont defini , félon la vérité du faint efprit. 
Deux conciles de Limoges , prononcèrent le 
même jugement. Tels font les trilles effets de 
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l’ignorance parmi ceux qui doivent éclairer les 
hommes. 

Rien n’eft plus remarquable dans l’hlftolre, Ch»ngetn«nt 
— * • • r J U' d’opimon fur 

que les changemens d’opmion lur des objets ig biurdiCc. 
intéreflans pour la fociété. En voici un exemple 
fîngulier. Le roi ayant donné l’abbaye de Fleuri 
à fon frere Gauzlin , les moines refuferent de 
le recevoir , parce qu’il étoit bâtard de Hugues 
Capet. L’autorité royale eut peine à l’établir dans 
ce monaftere. Nommé enfuite a l’archeveché de 
Bourges, Gauzlin trouva encore plus de réfiftance 
de la part du peuple. Cinq ans s’écoulèrent avant 
qu’il pût en triompher avec le fecours du roi , 

8c il fallut que l’abbé de Cluni employât fon 0 
crédit & fa puiflance au fuccès de cette affaire. 

Les bâtards avoient Idtig-temps fuccédé à la cou- — 
ronne ; tout récemment on n’avoit fait aucune 
difficulté de recevoir Arnoul , bâtard de Lothai- 
re , pour archevêque de Reims. 

Il y eut fous ce régné une famine des plus Famine 
affreufe , & qui occafionna autant de crimes que 
de calamités. On vit non-feulement les cadavres ^ 
déterrés fervir d’alimens , mais les hommes aller 
à la chaffe des hommes pour les dévorçr. Un 
boucher de Tournus mit en vente de la chair 
humaine. Chez un aubergifte , près de Mâcon , 
furent trouvées quarante-huit têtes d’hommes; 
les corps avoient fervi de mets. Cet aubergifle 
• 

I 
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& ce boucher fubirent le fupplice du feu. Ua 
fiecle d’horreurs étoit digne de produire des 
antrupophages, 



HENRI I. 



T.E premier foin de la reine Confiance* après 
1031. , f , r , 

Trouble» ** oiort de Ion epoux , tut de renouer les in- 

caufés par la trigues CQntre fon fils Henri. Les pafllons ne 
peinç-tnerç. _ j t • . » ^ 

connoiffent plus de lois dès qu'elles étouffent les 
fentimens de la nature. Cette merç fans entrailles 
forma un parti au jeune Robert; elle l’engagea 
à lever l’étendard de la révolte contre ce même 
frere dont il avoit étél’amj. Le roi * environné 
de périls, fe retira auprès du duc de Norman- 
die. Avec les fecours qu’il en reçut, il diflipa les 
féditieux , força la reine à demander la paix , 
pardonna généreufement à fon .frere , & lui 
céda le duché de Bourgogne *. Plufieurs autres 
expéditions dans l’intérieu^ du royaume , prou- 
vèrent fa fermeté & fon courage. 






* Le (econd royaume de Bourgogne prit An ça , par I4 

mort de Rodolphe III .qui nomma pour Ton héritier , faute d'en- 
fans . l'empereur Conrad U. Celui-ci n'en put recueillir que peu 
de chofe.. Les comtés de Bourgogne, de Viennois, de Saroye. de 
Proreace , furent les démembrement de cet état. On appelle en- 
core quelquefois terres de l’empire , tout ce qui efl au-delà du 
Rbéne , comme ayant lait partie du royaume de Bourgogne , 
dont l'empereur Conçad «voit hérité. 
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L’intérêt lui fit bientôt oublier ce qu’il de- pflerinage» 
volt de reconnolflance au duc de Normandie. 

Robert le diable (c’étolt fon nom) voulut faire 
le pèlerinage de la terre falnte , dévotion à la 
mode qu’on regardolt comme la plus fùre pé- 
nitence , & qui attiroit d’autant plus les Nor- 
mands , qu’ils en avoient tiré du profit 8c de la 
gloire. Quarante de leurs compatriotes , au re- 
tour de ce pèlerinage , en 1003 , avoient fauv.é 
Salerne , dont les Sarafins étoient fur le point 
de s’emparer. D’autres Normands , fils de Tan-; 
crede de Hauteville , anime's par cet exploit , 
s’étoient jetés fur l’Italie , y avoient conquis des 
états , qui furent les fondemens du royaume de 
Naples & de Sicile. De pareilles courfes deve- 
jioient fort intéreffantes pour la Normandie. 
D’ailleurs, il fuffit fouvent d’avoir commencé, 
pour qu’une coutume extraordinaire s’établiffe. 

Lés feigneurs s’efforcèrent néanmoins de difliia- 
der Robert de cette entreprife dangereufe. 11 
n’avoit qu’un fils naturel , Guillaume , furnommé 

d’abord le bâtard ^ 8c enfuite le Conquérant. Il le 

déclara fon fucceffeur , luiafiura la protedion du 1045. 
roi , fit le voyaee de Jérufalem , 8c mourut en Guillaume 
revenant dans fes états. Henri ne fe fit pas fcru- manjie. 
pule d’attaquer le jeune Guillaume , & fe décla- 
ra pour des rebelles armés contre lui. Les Fran- 
çois furent plufieurs fois battus. On fit la paix. 
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Le prince normand affermit fa domination : 
il en ëtoit digne. 

Depuis long - temps on ne voyoit guère que 
fcandales à la cour de Rome. Les dignités ec- 

Teut retormercléfiaftinues fc vendoicnt , dit un hilforien du 

1 égliie de . . 

Rome. iiede , comme des marchandiles étalées en 
plein marché ; & il y avoit à-la-fois trois papes 
qui dévoient ce titre à leur argent , lorfque 
Ipmpereur Henri III réfolut de réprimer le dé- 
fordre. 11 fit élire fuccefTivement deux autres 
pontifes, dont le régné fut très* court. Enfin, 
Brunon de Toul, fon parent, évêque zélé &. 
venueux , remplit le faint fiége fous le nom de 
Léon IX. Elu à Worms par les prélats Sc les 
feigneurs allemands, il demanda & obtint fans 
' peine les fuffrages des Romains. 

Leon IX veut L’autorité pontificale s’étoit ordinairement ac> 
crue entre les mains des papes d’un mérite fu- 
périeur , foit qu’ils euifent plus de fermeté ou 
plus d’application aux affaires. C’eft ce qui arriva 
fur-tout au onzième fiecle. Léon,' invité parles 
moines de S. Remi à venir faire la dédicace de 
leur églife , annonça qu’il tiendroit un concile à 
Reims : grand fujet d’alarmes pour une foule 
de feigneurs, d’évêques & d’abbés, tremblans 
au nom de réforme. On repréfenta au roi que 
permettre au pape d’exercer fon autorité dans 
le royaume , feroit avilir la dignité & expofer 
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les droits de la couronne; que des faâluns agitant 
l’état, il importoit de dompter les rebelles, plu- 
tôt que de s’occuper de conciles. Henri 1 , frappé 
de ces raifons , manda au pape qu’il devoit fe 
mettre en campagne avec tous fes vafTaux ; que 
les abbés & les évêques le fuivroient comme 
les autres ; que ni lui ni eux ne pourroiem fe 
rendre â Reims , & qu’il le prioii de renvoyer le 
concile à un autre temps. 

Mais la puifTance royale étoit trop fuible pour n tient fon 
empêcher un pape , non-feulement de paroître Reim» , mal- 
dans le royaume , mais d’y tenir une afl'emblée 8'** 
malgré le roi. l^éon IX arrive ; Henri part bruf- 
quement avec fon armée ; le pontife n’en reçoit 
pas moins d’honneurs à Reims , où la dévotion 
& la curiofité>avoient attiré de toutes parts une 
infinité de perfonnes. Le concile s’affemble; on 
y déclare le pape chef de l’églife univerfelle ; on 
dépofe quelques prélats ; on excommunie ceux 
qui ne font pas venus à l’affemblée & n’ont point 
envoyé d’excufes , ceux qui ont fuivi le roi à la 
guerre , &c. Après ce coup d’autorité , il falloit 4 

s’attendre que les fouverains ne feroient plus 
maîtres chez eux , quand il plairoit aux papes 
d’y venir ou d’y envoyer leurs minillres. Dé- 
formais les légats de Rome exerceront en France 
une>forte de defpotifme. 

Malheureufementla licence du clergé en géné- Dérèglement 
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du clergé, ral foumiffoit alors des prétextes fpéclenx aux' 
|*"p'*''‘*'"'entreprifes des papes. Un archevêque de Rouen 
avoit eu pluiieurs hls auxquels il donna des com- 
tés, & ces exemples n’étoient que trop com- 
muns. Quelques années après, quand Grégoire 
VII ordonna dans un concile de Rome que les 
clercs mariés ou concubinaires ne pourroient 
plus dire la meffe , ils jeterent des cris d’indigna- 
tion , l’accufant d’hérelie , & difant , félon les 
hiHoriens du temps : m S'il perfide, nous aimons 
« mieux renoncer à la prêtrife qu’à nos femmes; 
>» il pourra chercher des anges pour gouverner 
M les églifes. » Dans le royaume de Naples , les 
prêtres eurent depuis l’impudence de prétendre 
que leurs concubines fuflent exemptes , comme 
eux, de la juridiâion laïque: Charles II d’Anjou 
n’y confentit pas ; mais il accorda quelques pri- 
vilèges à ces femmes. Les canons fubfiftoient ; 
des papes & des évêques zélés foudroyèrent les 
défordres : c’étoit du moins un témoignage en 
faveur de la difcipline méconnue. 

■■ La mauvaife fahté du roi exigeoit des pré- 
1059* cautions pour faire pafTer la couronne à Philippe 
n’avoit que fept ans. Ayant affem- 
blé les évêques , les abbés & les feigneurs., il 
les pria de le reconnoître pour fon fucceffeur , 
& de lui prêter le ferment de fidélité. Tous y 
confentirent avec joie. Comme l’alTemblée fe 
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tenoit à Reims , l’archevêque de cette ville pro* • 
fita de l’occafion pour cimenter fes privilèges. 

Il s’efforça de prouver dans un long difcours, PrWile'gede 

. ^ O 1 / J ^ r>\ * rarchcvèo,ue 

que depuis le baptême & le /acre de Clovis par Reims 
faint Remi, le droit d’é/ire & de facrer les rois 
appartenoit incomeftablement à fon liège ; que 
le pape Hormifdas avoir donné ce droit k faint 
Remi, avec la fuprémaiie fur toute la Gaule; 
il conclut que , du confentement de Henri , il 
élifoît Philippe roi de’France. Le fameux Hlnc- _ 
mar avoir tenu à-peu-près le même langage. Une de» légat», 
chofe plus étrange encore , c’eft la prétention 
de deux légats , qui foutlnrent qu’on ne pouvoir 
couronner le prince fans l’agrément du fouve- 
rain pontife. L’aflêmblée jugea le contraire. On 
leur permit d’âfïifler à la cérémonie, & ils y 
donnèrent les premiers leurs fuffrages , comme 
dans une éleâlon. L’archevêque fit flgner à Phi- 
lippe un ade, par lequel il s’obllgeolt à con- 
ferverles biens & les droits de l’églife de Reims. 

Le facre de Clovis, fur lequel il fondoit fes pré- 
tentions, étolt une fuppolition abfurde. En re- 
montant à la fource des chofes, on trouveroit 
alnfi la plupart des prérogatives fondées plutôt fur 
d’anciens ufages que fur d’anciens titres. 

.Henri mourut peu après le' couronnement , à 
l’âge de ^5 avoît épouféen fécondé noce 

la fille du duc ou czar de Ruflie. La crainte v 
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^ des querelles ecclefiafliques le ilétermina vrai- 
' femblablement à chercher 11 loin une femme. 
Anciens cm. Alors il étüit dëfendu d’époufer fa parente , 

pFchemcni a • 1 , . 

du mariage, Hieme au leptieme degre ; ce qui multiplioit a 
rinhni les empêchemens du mariage & rendoit 
fouvent fragiles les engagemens qui doivent être 
Je plus durables. 



Trêve 'de ‘ La trêve de Dieu fut établie' fous ce régné » 
en 1041. La France étoit hériflee de châteaux , 
où les moindres feigneurs vivoient en tyrans. 
Chacun prétendant avoir, droit de fe faire 
juftice à main larmée , ce n’étoient par - tout 
que maffacres & brigandages. Pour remédier au 
défordre , on convint d'abord que depuis le 
mercredi aù foir , iufqu’au lundi matin , en mc'- 
moire des derniers myfteres de la vie de Jé- 
fus-Chrift , on ne pourroit rien prendre par for- 
ce , ni tirer vengeance d’aucpne injure. Il fallut 
dans la fuite rellreindre ce réglement, & fe 
i".'. contenter d’un efface fort court, depuis le fa- 
IV- medi au foir jufqu’au lundi matin, enforte que 
’ tout le refte ’de la femaine fut abandonné aux 
excès de la barbarie. Plufleurs conciles avoient 
travaillé dans les provinces à diminuer ainfi les 
maux publics. Cette loi. fut appelée la trêve de 
Dieu y & publiée comme une infpiration divine. 
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Quelques années auparavant, les évêques ^***‘*'^*®^ 
avoient ordonné la paix de Dieu. Ils exlgeoient 
un Terment de ne plus porteries armes, de ne 
pas répéter un bien ufurpé, ni venger la mort 
de Tes proches, de pardonner aux meurtriers, 
de jeûner le vendredi au pain & à l’eau , de 
s’abllenir de chair le famedi. Selon leur décret, 
cette pénitence devoir fuffire pour la rémillion 
de tous les péchés ; il étoit même défendu d’en 
impofer d’autres. Onfailoit prêter le ferment, 
fous peine d’excommunication. Comme il ne 
produilit bientôt que des parjures, on y fublli* 
tua la qui ne valoir guere mieux. Si la re- 
ligion étoit impuilTante , en mêm& temps que . > 
toutes les lois fembloient abolies ; s'il étoit com- 
me permis de piller, de tuer, cinq ou üx 
jours dans la femaine , peut-on rien concevoir 
de plus affreux que l’état où fe trouvoit l’hu- 
manité ? 

Cependant l’efprit humain faifoit déjà quel- Diaieâique 
r^ue effort pour fortir de fon ignorance. Ce fut^ 
jen quelque maniéré un nouveau malheur: il s’é- 
gara plus que jamais. On fe livra aux fubtilités 
de la fauffe diaieâique , qui n’apprenoit qu’à 
déraifonner avec méthode. On fe piqua de dif- 
puter fur les mots, au lieu de s’inflruire des 
faits. On fut fophifle comme les Grecs, avec 
beaucoup moins de capacité qu’ils n’en avoient. 
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& avec amant de prëfomptlon. De-lâ vini'eni 
les héréfies , les querelles de l’ëcole , fi contrai-^ 
res & au progrès des fciences & k la trànquiU 
lité des peuples. Be'renger , chanoine de Tours , 
fe perdit en voulant expliquer le myftere de 
l’Euchariftie î fans nier la préfence réelle , il 
enfeigna que la fubflance du pain & du vin 
demeuroit après la confécration. Son rival, Lan- 
franc, moine du Bec, en Normandie, le pourfui- 
vit avec chaleur , le fit condamner plufieufs fois , 
& fut caufe que l’erreur devint contagieufe en 
acquérant beaucoup de célébrité. 

Depuis la réforme de Cluni , raviliflement du 
•clergé avoig procuré aux moines un crédit ex- 
traordinaire. Ils parvinrent à gouverner IVglife. 
Les évêques & les papes les plus célébrés forent 
tirés de leur corps. Lanfranc monta for le fiége 
de Cântorbéry , après 'la conquête de l’An- 
gleterre. Grégoire VU , qui va troubler toute 
l’Europe , avoit vécu dans le cloître. U eut des 
moines pour fucceflêurs. C’eft ici une époque 
très-remarquable. La régularité , l’étude , l’ap- 
plication aux affaires donnoient aux moines 
une grande fupériorité. Mais outre que leur 
infiitut les confacroit à la folitude , il étoit â 
craindre qu’ils ne portaffent dans le gouverne- 
ment , avec les idées & les ufages monaftiques « 
cette âpreté de mœurs , cette inflexibilité d’opi- 
nion 
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tiioiîjcet efprit de corps, ^ce defpotlfme fpiri- 

tuel, qui fembloient communément régner dans 

les cloîtres. Ils inventèrent & répandirent une 
foule de nouvelles pratiques , auxquelles on 
attacha trop de vertu ; des offices exceffivement 
longs, des génuflexions innombrables, les fla- 
gellations volontaires , inconnues avant cefiecle» 
que Pierre Damien préconifa comme le moyen 
de racheter tous les crimes devant Dieu, même 
ceux d autrui. Ils furent proprement les auteurs 
des prétentions de la cour lomaine fur le tempo- 
rel des fouverains; fource de la guerre dufacer- 
doce avec l’empire. Mais le préjugé y eut plus 
de part que les paffions ; & il faut avouer . 
après tout , que ces moines , parvenus au faîte 
des dignités eccléfiafliques , avoient une capa- 
cité, des talens & des vertus "dont il n’y avoit 
prefque plus d’exemple dans le clergé. 



PHILIPPE!. 

La conquête de l’Angleterre par le duc de — 
Normandie , les entreprifes violentes des papes 
furies couronnes, la nailTance des crolfades* ontrcg^^'*** ' 
fait du long régné de Philippe I une époque in- 
téreflfante. Si ce prince avoit été un grand roi , 
il auroit eu plus de part à ces grands événemens j 
mais il n’eft fameux que par les chofes qu’il a 
Tome I, 
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vu faire. Son pere avoir donné la régence k 
Baudouin V , comte de Flandre , prince fage 
qui gouverna fous le nom de marquis de France 
jufqu’à fa mort en 1067. La régence finit alors , 
quoique le roi ne fût âgé que de quinze ans. 
Majorité Plufieurs autres exemples prouvent que la mi- 

ées rotSi . , ^ . l /* /" 

nome n avoit pas, comme on le luppole, un 
terme fixe. L’opinion commune eft que jufqu’à 
l’ordonnance de Charles V , qui déclara les rois 
majeurs à quatorze ans , ils ne l’avoient été qu’à 
vingt-un ou vingt-deux ans. Mais il paroit que 
l’ufage varioit àcetégard, & dépendoit beaucoup 
des conjonâures. 

S. Edouard , roi d’Angleterre , marié à une 

1066. des plus belles femmes de fon temps, s’étoit 
Conquête fait Un devoir de ne point ufer du mariage. Ce 

d’Angleterre •it t • • • i a 

par GuiUau- vœu indilcret de virginité entraîna une revolu- 

Nor’mandief* Avant fa mort , il avoit défigné pour fon 
fuccefieur le duc de Normandie ; du moins 
Guillaume l’afTura , & fonda fes droits fur les 
difpofitions réelles ou fuppofées de ce prince. 
11 s’agifioit de conquérir l’Angleterre ; entre- 
prife qui fembloit bien au-defiiis de fes forces. 
L'ambitieux duc en vint â bout. Sa réputation 
lui attira des fecours de tous côtés. Il rem- 
porta une vidoire décifive à Hafiings fur Harold 
que les Anglois avoient élu. 11 établit fa domi- 
nation par les armes , & fut l’affermir en oppri- 
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mant fes nouveaux fujets. Le nom de légilla- 
teur, qu’il parut mériter d’abord, lui eût été 
plus honorable que celui de conquérant, fubf- 
titué à fon premier lurnotn de bâtard. 

Grégoire VII, dont nous développerons lï Ce prince 
politique , le combloit d’éloges. Mais il le fomma goire VU. 
de lui rendre hommage & de lui payer le tri- 
but , c’ell-à dire, une taxe par maifon^ appelée 
le denier de faint Pierre , que la dévotion d’un 
ancien roi avoit établie en faveur des papes. Guil- 
laume répondit à la fommation des légats, qu’il 
vouloit bien accorder le denier, mais non le fer- 
ment ; & au lieu de l’hommage qu’on exigeuit, 
il fit défenfe à fes fujets d’aller à Rome. 

.La France ne troubla point fa conquête. Dix Premierdé- 

, , . f. . , , , J r> 1 ’i'êlé du roi 

ans apres, le roi loutint la révolté de iAObert,avecGullUu. 

fils de Guillaume, à qui le conquérant avait 

donné la Normandie. Le fils ayant fommé fon 

pere de le mettre en poffellipn de cette province 

reçut ces mots pour réponfe: Je n ai point cou-^ 

tumt de me dépouiller avant que de vouloir me 

coucher. On prit les armes, mais la réconcilia-, 

tion fe fit bientôt. , 

Une guerre plus vive s’alluma entre Philippe - ■ . _ 

& Guillaume. Ce fut l’effet d’une raillerie. Le 1087. 

roi d’Aneleterre étoit exceffivement gros , in^. .Une raille- 
^ .. '•;**ric caufe une 

commode de fon embonpoint, Sc obligé depuisgutrre. 
quelque temps de' garder le lit. Philippe riatvi- 

N 2 
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rellement railleur, (quaH té dangereufe, fur- 
tout dans les princes , ) dit un jour à fes cour- 
tifans : Quani tfl-ct donc qiCil accouchera? Guil- 
laume l’apprit, & en fut outré. J*iraiy s’écria- 
t-il , faire mes relevailles à Notre-Dame de Paris ^ 
nvec dix mille lances en guife de cierges. Rien 
n’étoit plus férieux. Il commença par afliéger 
Mantes , qu’il brûla. Y étant tombé malade, heu- 
reufemenr^our Philippe , il fe fit tranfporter à 
Rouen où il mourut. 

Rîviiitéde Nous voyons ici la fource d’une longue & 
de rA^igie^ Cruelle rivalité entre les deux couronnes. Dès 
**"*• qu’un duc de Normandie devenolt roi d’An- 
gleterre, il devenolt le rival du roi de France, 
& devoir fans cefTe exciter la jaloufie. De - là , 
combien de manœuvres pour fe nuire mutuel- 
lement! combien de guerres, en des temps où 
l’on armoit pour la moindre caufe ! Ët quelle 
animofité entre les deux nations , fur-tout quand 
il s’agira de les foumettre à une même couronne? 
Voici l’époque où la politique va devenir plus 
remuante & plus meurtrière. Les entreprifes du 
pontificat ne contribueront que trop k cet effet. 
GrégoireVn, Dans l’intervalle que nous venons de parcou- 
HüdebraAd. ^ fameux Hildebrand , homme de balTe 

nailTance , qui , de l'obfcurité d’un cloître s’étolt 
élevé au comble des honneurs , devenu pape 
en 1073 , fous le nom de Grégoire VU , auf- 
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tere dans fes moeurs , dur & inflexible par fon 
caradere autant que par • fes principe; , avoir 
formé le deflein d’alTujétir à fa domination tou- 
tes les têtes couronnées. Son 
pape , autrefois fu jet des eno 
de les dépofcr , & de délier les peuples du fer- 
ment de fidélité à l’égard d’un mauvais prince. Il 
prétendoit que . l’Empire , l’Efpagne , l’Anglcr 
terre , la Pologne , la Ruflie » &c. relevoient du 
pontife romain , & dévoient lui rendre hom- 
mage. Par-tout il envoyoit les qrflres en fouve- 
rain; il les fouteiiolt par les foudres de l’églifo. 
L’empereur Henri IV voulyt- fçutçnir l’ufage Querelle de» 
établi en France , en Normatid/e » en Angler 
terre , & fur - tout en Allemagne , de donner 
1 inveftiture des grands bénéfices par la crofle & 
par l’anneau. Les princes exerçoient ce droit 
comme felgneurs fuzerains des fiefs. On fuppofa 
qu’ils prétendpient conférer la puiflTance fplrl- 
tuelle , & qu’ils fe croyoient par- là autorifés à 
vendre leschofes faintes. On leur fit un crime abo- 



fyftême étoitquele Syiidme de 
. , . GrégoircVlI. 

pereurs , avoit droit 



minable d’une cérémonie indifférente. « Qu’im- 
»» porte y difoit fagement Ives de Chartres , cé 
»♦ lebre évêque de ce temps-lâ , que cette con. 
ceflion des bénéfices fe faffe de la main , ou 
par un figne de tête , ou par la bouche , ou par 
>» une croffe j puifque les rois ne prétendent 
w donner rien de fpirituel , mais feulement con- 
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i»» -fentir à l’éleftion , ou accorder a l’e'lu les 
» terre» que les églifes tiennent de leur libe'- 
-» ralité.->i'On eut dit pourtant que les invefti- 
tures anëantiflbienf ' la religion , & que pour 
de'tmire ce fcàndale'j’ il falloit méttrë le feu à 
toiite rEüroJîei Les pliis grands malheurs naiflent 
quelquefois - d'une ‘faufle idée. Gre'goire excom- 
-munia ôc-dépofa l’empereur, éxcita contre lui 
des- révoltes & de»' guerres 'continuelles , fous 
prétexte qu'il' eïcefÇoit la fimonié. ' 

Entreprifcj- ,'I;a France rie fut point à couvert de fes en- 

de (jK-ftoive - _ ■ * 

contre la -trÊprifes. Ses-^ légats y exerçoiérit fur les évêques 
) ïout -fon defpotîfme. Ils alTembloient à leur gré 
de» conciles ; ils foudroyôient , ils dépofoient 
des prélats.' Philippe les laiifoit faire , unique- 
ment occupé de plaifirs, tandis que le pape ga- 
gnoit plus d’autorité. La nomination de quelques 
évêchés fùfpefte de fimonie, &'les plaintes de 
quelques marchands italiens dépouillés dans une 
foire , firent éclater le zele violent de Grégoire. 
Il écrivit aux évêques du royaume : Votre roi 
ejl un tyran indigne de porter ie fcepltt. Il pajje fa 
vie dans l'infamie & le crime. 11 leur ordonnoit , 
en cas que Philippe ne voulût pas fe corriger, 
de liii refufer la communion & robéiffance', de 
mettre même toute la France en interdit. Et 
s’il ne fe corrige point , ajoutoit - il , nous em- 
ploierons toute forte de moyens pour délivrer la 
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France de fa domination. Il Youloit que les Fran- 
çois payaffent le tribut que l’Angleterre s’étoit 
impofé. * On eut le courage de réfifter à fes 
ordres à ce fujet,; il n’en feroit point demeuré 
là , fi l’empereur ne lui eût donné d’autres foucis. 

La guerre excitée par Grégoire VII contre Guerre de 
Henri IV , la néceflité où ce prince fut réduit 
de fe jeter aux pieds de fon opprefîeur , la ven- 
geance qu'il tira enfuite de cette perfécutlon , 
étoient des fuites trop naturelles de l’audace du 
pontife. 0« en trouve par - tout le détail qui 
fait frémir la religion & l’humanité. Obfervons 
feulement que la comtefle Mathilde, fouveraine 
d’une grande partie de l’Italie , parente de l’em- 
pereur , toute dévouée au pape qui la dirigedit , 
rendit la papauté beaucoup plus puilTante par 
une donation de tous fes e'tats. Ce ne fut^pas 
fans doute le moindre fruit de la politique de 
Grégoire. Le fameux Diclatus quon lui attribue nictaïus de 

T 1 I 1 >• 1 Grégoire Vil. 

avec vraifemblance , que le cardinal Baronius 
prétend même avoir été fait dans un concile , 
renferme ces étranges propofitions. « Le 'pape 
>» feul peut faire de nouvelles lois. Il peut feul 
>» porter les ornemens impériaux. Il eft le feul 
>> dont tous les princes baifent les pieds il ell: 

» le feul nom dans l’univers. Il peut dépofër les 

* C’étoit environ nn écu par maifon. ■ ■ 
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»* empereurs. Son jugement ne doit être réfor- 
» mé par perfonne ; & il peut réformer le juge- 
M ment de tous les autres. Il devient indubi- 
« tablement faint par les mérites de S. Pierre , 
» &c. » Tel fut le fondement de la politique 
nouvelle dont nous ferons forcés de fuivre la 
trace. Si l’opinion a pu confacrer ces maximes, 
on n’a pas eu tort de la nommer la reine du 
monde. Grégoire VII , pourfuivi à fon tour par 
l’empereur, mourut en 1085 , & s’appliqua ces 
paroles de l’écriture : fai aimé la jttjlice & haï 
tiniquitéj cejl pourquoi je meurs en exil. * Sa 
querelle avec l’empereur fauva la France des 
maux dont il la menaçoit. 

Mais Philippe s’attira par fa faute une perfé* 
cution plus opiniâtre. Le vice l’avoit dégoûté 
de la reine Berthe , fille du comte de Hollande. 
Rien n’étoit fi aifé ni li commun que le divorce » 
dans un temps où le moindre degré d’afEnité 
rendoit nul '^le mariage. Il prouva , par de faufles 
généalogies , qu’il étoit parent de Berthe , & la 
répudia. Amoureux de Bertrade de Montfort , 
époufe du comte d’Anjou , il l’enleve a fon 



*■ Grc^oire XIII le mit au nombre dei falntt en 1584 , aprbe 
avoir approuvé la ligue. Le bréviaire romain a canonifé fa coa-. 
Suite, même dant notre (iecle , par une légende que les par. 
lemeni & quelques évêques de France ont juHement fupprimée, Sç 
gui l’a été en d’apires pays. 
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inariy & en fait folennellement fa femme. Ce 
. mariage fcandaleux excite les plaintes de plu-> 
fieurs évêques, & fur-tout d’Ives de Chartres, 
inaccellible aux féduâions de la cour. Urbain H , 
autrefois moine de Cluni, digne émule de Gré> 
goire VII , fait aflembler un concile à Âutun , 
où le roi ed excommunié. Le pape vient en 
France tenir lui-même à Clermont le fameux 
concile qui donna naidance aux croifades. Il ' 
fulmine de nouveau l'anathême , ~ feule- - 

ment contre Philippe , mais contre ceux qui ““n"»- 
oferoient lui donner le nom de roi ou de fei- * *** 
gneur , lui parler même , à moins que ce ne 
fût pour le convertir. C’étoit vouloir foulever 
tout le royaume. Philippe, craignant une révo- 
lution , promet de fe féparer de Bertrade. A 
peine abfous des cenfures , il la rappelle , & la 
fait couronner par deux évêques. La mort de 
Berthe, les proteftations de Bertrade, qui fou- 
tenoit la nullité de fon mariage avec le comte 
d’Anjou, de l’âveu même du comte, fembloient 
devoir écarter des foudres également funeftes 
au fouverain & à l’état. Mais l’efprit de Gré- 
goire VII avoir pafle dans fes fuccellèurs. 

Pafcal II , autre moine de Cluni , envoie des ■— ■ — 
légats en France qui convoquent un concile à noo. 
Poitiers. Guillaume , comte de Poitou , & duc poi^°ers'*' 
d’Aquitaine , y déclare qu’il ne fouffrira point 
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que le roi foit excommunié en l’a préfence. 
Voyant que fes repréfentations étoient inutiles , . 
il fort en' colere' , fuivi de quelques évêques , 
de plufieurs felgneurs & d’une multitude indi- 
gnée. Les légats n’en font point émus. On pro- 
nonce la fehtence d’excommunication. Le, tu- 
multe redouble. Une pierre lancée contre un des 
légats, va 'fendre la tête à un eccléliaflique. Le 
concile devient alors un champ de bataille ; mais 
la fentence.étolt portée & le mal prefque fans 
lemede. 

Ce comte de Poitou avolt.un intérêt perfon- 
nel à ne pas fouffrir les cenfures. Ses mœurs 8c 
fon caractère l’y expofoient trop. Après un di- 
vorce qui- le rendolt très-condamnable, l’évêque 
de Poitiers , réfolu de l’excommunier, prononçoit 
déjà la formule. Vous alU[ mourir de ma main , 
lui dit le prince, fî vous ne me donner Vabfolu- 
tlon. Le prélat feignit d’avoir peur , demanda 
un moment de Iplfir , 8c acheva les paroles fa- 
tales: Frappe\ maintenant^ ajouta-t-il, je fuis 
prêt. Guillaume lui répondit froidement : Je ne 
vous aime pas ajjèi(^ pour vous envoyer en para- 
dis ; 8c il l’exila. 

_ . . Le roi , tremblant fous l’excommunication , 
s’aflbcia prudemment fon fils Louis , âgé de près 
de vingt ans, prince d’un rare mérite, qui fut 
contenir les mutins. 8c réprimer les rebelles. Son 



Digili.!i : i-Tn-oglc 




• P H I L I P P F. 1 . 203 

autorité & fes viftolres’exclterént la haine dé 
Bertrade. Elle avoit deux fils ^dè Philippe relié 
voulut en élever un fur le trône. La perfidie 8c 
le poifon furent employés poùr'fe défaire de 
Louis. Un médecin le fauva -deé fureurs de cette 
marâtre. Sa mort eût entraîné la perte du roi ; 
mais la paffion Ta volt tellement fafclné , qu’au 
lieu de rompre avec Bertrade', il ne penfa qu’à 
ménager une réconciliation entte elle 8t fon fils. 
Ayant tout à craindre d’un pàpe altier, il offrit 
de fe fbumettre à la pénitence en le priant 
de réhabiliter fon mariage. 

Gn vit'alors les évêques qui, par un vrai = 
zélé s’étoient oppofés aux défordres' de ce 
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prince, en particulier Ives dé Chartres ^ prendre 
Ouvertement le parti d’une fage modération i 
tandis que d’autres évêques, qui s’étolent pilés 
aux intngiies de la cour , alFeâoient une févé- 
rité aulli fufpede que dangereufe. Les premiers 
firent entrer le pape dans leurs vues. Il con- 
fenrit à l’ablolution du roi , après que lui 8c 
Bertrade auroient juré de ’ rompre leur mauvais 
commerce. Ils étoient déterminés au ferment. 
Philippe vint le prêter , nu-pieds, au cœur de 
l’hiver , dans un concile de Paris. L’abfolution 
leur fut accordée , 8c le mariage vralfemblable- 
ment réhabilité : car ils continuèrent à vivre 
enfemblc fans que l’églife^les Inquiétât. Si le 
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fouverain pontife s’étoit d’abord conduit en paf- 
teur , ces tempêtes n’auroient point agité la 
France. 

C’ell dans le concile de Clermont où Philippe 
'fut excommunié par Urbain II , que ce pape 
infpira l’ardeur des croifades. Grégoire VII avoit 
formé le projet de conquérir en perfonne la terre 
fainte , projet digne de fon génie ardent & am- 
bitieux. Ses guerres avec l’empereur ne lui per- 
mirent pas de l'exécuter. Un (impie hermite 
de Picardie en procura l’exécution > ou plutôt 
fut l’indrument dont on fe i'ervit pour remplir 
l’Europe d’un enthouflafme infenfé , qui la pré- 
cipita dans un gouffre de malheurs. Les Tur- 
comans , deliruâeurs de l’empire des Califes, 
poffédoient alors la Paleftine. Ennemis des chré- 
tiens, ils tpléroient leurs pèlerinages dont ils tl- 
roient beaucoup d’argent , fans ménager ni leur 
religion ni leurs perfonnes. L’hermite • Pierre , 
qu’on dit gentilhomme, joignant à une figure 
hideufe tous les dehors de la pénitence , au re- 
tour du voyage de Jérufalem, peigriit fi élo- 
quemment la profanation des lieux autrefois ha- 
bités par le Sauveur, & les rigueurs dont les 
pèlerins étoient accablés, dont il avuit lui- même 
fenti le poids , qu’Urbain II le ciut propre k 
mettre l’Europe, en mouvement. Il lui oïdonna 
d’aller dans les cours Ôc dans les villes échauffer 
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le zele des princes & des peuples. L’ardent mlf- 
fionnaire y réuffit au-dela des efpérances. Son 
enthoufîafme embrâla les efprits moins capables 
de réflexion que de chaleur. On ne parloit plus 
que de partir pour la Paledine , que de déli- 
vrer le faint fépulchre , & de venger les chré- 
tiens de la tyrannie des infidèles. Le pape faifit 
une occafion fi favorable. Au concile de Cler- «l'oiiide. 
mont, où l’influence fut prodigieufe , lui-même 
harangua dans la place publique ; il déplora les 
malheurs de Jérufalem; il fit défirer une guerre 
qui intéreflbit , difoit-il', la gloire de Dieu & que 
Dieu ne pouvoir manquer de bénir. Duu le veut ^ 

Dieu le veut, s’écria-t-on de toutes parts. Ce 
fut le cri de guerre des croifés. On donna ce nom 
à ceux qui s’enrôlèrent pour la terre fainte, parce 
qu’ils portoient une croix d’étoffe rouge fur leurs 
habits. 

Princes , évêques , feigneurs , moines , fem- Motih 
mes 7 enfans, vieillards , fe croiferent en foule ;***’ *'®‘^*** 
lés uns pour échapper i leurs créanciers, car 
il étoit défendu de pourfuivre les croifés , fous 
quelque prétexte que ce fût ; les autres , dans 
l’efpérance de faire fortune , ou de fe lignaler 
par leurs exploits ; plufieurs pour être quittes de 
toute autre pénitence , l’indulgence pléniers 
étant le prix de la croifade ; la plupart enfin par 
des motifs de dévotion, joints an goût de la nou- 
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veauté & à l’éclat ëblouilTant de cette entreprife. 
Elle convenoit finguliéremem au génie de la na- 
tion. Le François vif, inquiet, belliqeueux , ne 
pouvoir fouflFrir le repos. Une apparence d’héroif- 
me le tranfportoit : la religion bien ou mal en- 
tendue, augmentoit fon impétuofité. fougueufe. 
On en vint au point d’envoyer une quenouille & 
un fufeau à ceux qui ne prenoient pas la croix. 

Réflexions Dans un fiecle moins fuperilitieux , on auroit 
fainte. penfé quc ces longs pèlerinages font fujets à 
une infinité d’abus ; que la vraie dévotion ne 
peut faire abandonner Iss devoirs de prince, 
d’évêque , de pere ou de citoyen ; qu’un Dieu 
de paix ne veut pas être fervi fans néceflité 
par de fanglantes guerres; que lî le tombeau 
de Jefus - Chrift étoit profané par les Turcs 
l’efléntiel pour les chrétiens étoit d’honorer Jefus. 
Chrifl par la fainteté de mœurs ; que du moins 
il falloir prendre de fages mefures. &'ne pas 
croire que des bandits , fans chef & fans difci- 
pline, ferolent invincibles avec une croix fur 
l’épaule. Mais l’enthoufiafme ne raifonne point ^ 
& l’on n’étoit guere capable alors de raifonner. 

^ Succkx de L’Europe fe dépeuple, des troupes innombra- 
expcd t on. ^ rolfes prennent différens chemins ; les 

premiers, au nombre de quatre-vingt mille com. 
mandés par l’hcrmite, & par un pauvre gentil-, 
homme, Gautier Sans - avoir. Ces, foldats dévots 
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pillent , égorgent les juifs & les chrétiens fur 
leur paffage , & fe font maffacrer comme desv- 
brlgands. Ceux qui arrivent en Grece infplrent 
à l’empereur de judes alarmes. Des armées plus 
dignes de ce nom , conduites par les feigneurs, 
fe réuniffent enfin aux environs de Conftanti- 
nople. Leurs expéditions n’appartiennent point 
à notre hlftolre. 11 fuffit de dire que Jérufalem 
fut emportée d’affaut en 1099, qu’on lui donnaj 
pour fouverain le fameux Godefroi de Bouil- 
lon , dont le royaume ne fut prefque rien ; que 
d’un million d’hommes qui étoient venus d’Eu- 
rope, il ne refioit , quand on fit le fiége, qu’en- 
viron vingt mille foldats effeftlfs; & que-cette 
conquête devint une fource de malheurs. . 

Aucun roi n’étoit entré dans la première croi- Leroi ne fe 
fade. Ils avolent feulement permis à leurs vaf-""'^*^®*"'* 
faux & à leurs fujets de fuivre le torrent. Hu- 
gues , frere du roi de France , le vieux Raimond 
IV, comte de Touloufe . Robert , duc de Nor- 
mandie, Godefroi de Bouillon , duc de la Bafié- 
Lorraine, Etienne, comte de Chartres, furent 
les principaux chefs. Philippe, méprifable par fes 
défordres , le parut peut - être davantage pour 
n’avoir pas v.oulu prendre la croix. -C’étoit pour- 
tant un trait de fagellê. Il refta tranquille dans ' 
fon royaume. Agé de 56 ans , après 48 ans .de 
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auteurs , fous l’habit de moine. L’abbé de Cluni 
'î^tl’avoit follicité à le prendre ; mais on a lieu de 
croire qu’il n’en fit rien , quoique cette dévotion , 
Très - commune alors , ne coûtât qu’un change, 
ment d’habit. Delà vient que les moines comp- 
tent dans leurs fafles tant de princes , de fei- 
gneurs , de femmes illuflres. 

Aquoirerri- Les croifades dont on refpeâe le motif, & 
fâd».** on ne peut trop déplorer l’abus , fervirent 

du moins à rétablir en quelque chofe l’autorité 
& le domaine des rois. La noblefle , pour avoir 
de quoi entreprendre de fi longs voyages , leur 
vendit beaucoup de terres qui furent par-là réu- 
nies à la couronne. 

Remarque H y a toBt lieu de Croire que ces expéditions « 
abforbant l’argent de la monarchie , furent la 
«oie. fource des altérations de monnoie que nous ver- 
rons n fréquentes depuis & fi funeiles. Philippe I 
en donna peut-être le premier exemple. 11 fit 
frapper des monnoies d’argent avec un tiers d’al- 
liage en cuivre. Alors la livrt & le fou devin- 
rent purement numéraires. Dans la livre de douze 
onces , il n’entroit plus que huit onces d’argent. 
ÂufR fubllitua-t-on dès-lôrs à la livre le poids de 
marc de huit onces. Nous n’aurons que trop 
fouvent lieu d’obfeiver les conféquences de cette 
innovation. 
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On rapporte à ce tems l’invention des armoi- Atmoitie». 
ries. Il falloir à une foule de feigneurs des ban- ' 
nieres qui les filTent reconnoître de leurs vaf- 
faux ; & comme ils étoient tout couverts de 
fer , ils avoient befoin de fe diftirguer par quel- 
que emblème. Chacun en mit fur fes armes; on 
conferva ces fymboles comme des titres d’hon- 
neur ; ils fervoient auffi de marques diftinâives 
dans les tournois , & la mode s’en établit géné- 
ralement. 

La cavalerie , prefqu’inconnue fous la pre- Cavalerie, 
miere race , étoit devenue la principale force 
des armées. C’eft ce qui avoir mis en ufage les 
cafques , les cuirafles , les bralTards , les armu- 
res pefantes dont le cavalier &'le cheval étoient 
furchargés , & dont on fentit plus d’une fois 
l’inconvénient. 

Ce reene fournit une preuve linculiere du D*cret fingu- 

, J I, • > J • .r • lierenfavenr 

progrès de 1 autorité des moines , etroitement dei moine», 
liée à celle des papes. Après le concile de Cler- 
mont, Urbain II en alla tenir un à Nîmes, où 
l’on fit ce canon, qui doit entrer dans l’hiftoire 
de l’efprit humain : «« Quelques infenfés , par un 
»» zele amer , prétendent que les moines , étant 
» morts au monde pour vivre à Dieu., font in- 
» dignes des fondions facerdotales , comme de 
M donner la pénitence , l’abfolution , le bap- 
Tomt î, O 
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» tême. Mais ils fe trompent.... S. Benoît a feu- 
» lement interdit aux moines les affaires tem- 
» porellcs : ce qui eft également défiçndu aux 
» chanoines. Les uns Sc les autres font des anges, 
» puifqu'ils annoncent les volontés de Dieu ; 
»» mais l’ordre angélique eft plus élevé , félon 
>» qu’il contemple Dieu de plus près. Les moines 
» n’ont-ils pas flx ailes comme les chérubins , 
»s deux figurées par le capuce , deux par les 
» manches , & les deux autres par le refie de 
» l’habit ? Voilà bien certainement les fix ailes. 
» Nous ordonnons donc que ceux qui s'élèvent 
» contre les moines à ce fujet , foient privés des 
» fondions facerdotales. » 

Il ne falit plus, s’étonner des devoirs bizarres 
qu'on imTpofoit alors , comme effentiels à la reli- 
gion. On obligeoit tout chrétien , princes & fu? 
jets, à fe faire couper les cheveux ; on excom- 
munioit , on privoit de la fépulture 'ceux qui 
les portoient longs. Un concile de Rouen l’or- 
donne expreffément , & ce même concile dé- 
fend aux prêtres de faire hommage à~ aucun 
laïque : «« car c’eft une indignité', dit- il, que 
»» des mains confacrées par l’ondion , fuient mifes 
» dans les mains profanes d’un homicide , d’un 
»» adultéré , d’un pécheur. » S. Ânfehne , moine 
du Bec , archevêque de Cantoibéry , fe montra 
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infiniment zélé pour ces deux objets. Iæs trou- •, 

blés qu’il occafionna en Angleterre , furent le 
fruit des préjugés répandus par-tout. 



' L O U I S V I, , 

furnommé L E G K O S. , 

La croifade , en exerçant l’ambition & le cou- >-■ 
rage des vaffaux de la couronne, avoir procure' no8. 
au dernier roi quelques années de repos. Son , <*« 

domaine s’étoit un peu agrandi. Cependant , il 
étoit encore très - borné , & lorfque Louis com- 
mença à régner feul , il fe vit environné d’une 
multitude d’ennemis , fes fujets , qui , ne pof- 
fedant la plupart qu’une ou deux places, ne laif- 
foient pas de fe rendre redoutables , foit ‘par 
leur union, foit par'la pofition de leurs châ- 
teaux. Le château de Puifet, entre Orléans & 

Eftampes , coûta feul plufieurs années de guerre- 
Louis le Gros eut le bonheur de réduire tous 
ces petits feudataires à l’obéifiance. Mais la def- 
tinée de la nation françoife étoit de combattit 
les Anglois durant plufîeurs fiecles. C’eft ici que ‘ 
commencent les guerres & la haine enae les 
deux nations. 

‘Pendant que Robert, duc de Normandie, ’Brouii)crie!i 
combattoit en Paleftine , Henri, fon cadet, s’étoit «rre. 

O 2 
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empare du royaume d’Angleterre , après la mort 
de leur pere Guillaume le Roux, en iioo. A 
fon retour, Robert voulut chaflcr l’ufurpateur. 
11 fut lui-même attaqué en Norn^ndie , battu , 
pris & enfermé dans une prifon , où il mourut 
victime de fon zele indifcret pour la croifade. 
Louis le Gros , gouvernant alors fous Philippe , 
avoir excité Henri à la conquête de la Norman- 
die , au lieu de s’y oppofer fortement , comme 
fon pere & la prudence le confeilloient. Il eut 
fujet de fe repentir d’avoir voulu fe donner un 
vaffal trop redoutable. 

“ ■- La fortereffe de Gifors , fituée fut la fron- . 

Guerre première occafion de 

avec Henri I rupture. Henri s’en étant emparé , quoiqu’elle 
fût en féqueftre, le roi de France lui envoya 
un cartel. 11 répondit qu’il n’avoit pas befoin de 
fe battre pour un fort dont il étoit en poffef- 
fion. Au lieu d’un combat flngulier, il y eut 
une bataille, & les Anglois furent vaincus. Ce 
. fut l'a comme une femence de guerres inter- 
minables , fouvent interrompues par des traités • 
mais bientôt ranimées par l’ambition & la haine. 
Louis fut quelquefois malheureux , mais tou- 
Courtg* jours brave. On raconte que dans une mêlée à 
(le Louis. Brenneville , un Anglois faiüt la bride de fon 
cheval en criant , le roi ejl pris. Sans s’étonner 



é 



Digitizêd by Google 




LE Gros. 215 

du péril: Ne fais-lu pas , lui dit -il, qu'on ne 
prend jamais le roi aux échecs ? & à l’inftant il 
le renverfa mort d’un coup d’épée. 

Cependant la guerre du facerdoce avec l’em— — 

pire continuoit à troubler & à fcandalifer l’Eu- |‘*9* 
rope. Henri V , que Pafcal II , autre pape fort* 
de Cluni , avoir armé contre le dernier e***p^- ***' 
reur fon pere , ne fut pas plutôt affermi par 
la révolte fur le trône impérial , qu’il fe fit un 
devoir ou un honneur , à l’exemple de fon mal- 
heureux pere, de foutenir les inveftitures. Un 
nouveau pape , Calixte II , vint l’excommu- 
nier dans un concile de Reims ; car les pontifes , 
fans épargner les rois de France, trouvoient le 
royaume toujours ouvert, y obtenoient du fe- 
cours , y exerçoient leur empire. On qualifia 
l’inveftiture d’héréfie, quoique Pafcal lui-même 
fe fût récrié, dans un concile de Rome, contre 
cette qualification. Louis le Gros parut au con- Foibieiredit 
cile pour fe plaindre du roi d’Angleterre , furconciic. 
qui fans doute il vouloit attirer les foudres ecclé- 
fiafiiques. Celui-ci , plus ferme & plus prudent, 
avoir défendu à fes évêques députés à Reims , de 
fe plaindre de perfbnne, parce qu’il fauroitbien 
rendre juftice lui - même dans fes états. Saluer^ 
le pape de ma part , leur avoit-il dit , écoute^-le 
avec humilité ; mais ne me rapporte!^ ici aucune 
ordonnance du concile. Le roi de France ne put 
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le faire excommunier. Il ne put pas même ob- 
tenir du pape, malgré les plus vives inftances , 
que la métropole de Sens fût affranchie de la 
—primatic de Lyon , dont Grégoire VII étoit 
I • * l’auteur. 

Fin <fc 1* Enfin la querelle atroce qui avoit caufé tant 
qutttUe des crimcs, de foulé vemens , de maifacres , fous 
deux régnés , pour une fimple céiémonie , finit 
en 1 ( 23 , par un accommodement aufli bizarre 
que le fond de la querelle. Henri V contraint 
de plier, ternit à Dieu & aux faims apôtrts toute 
inveftiture, parla crojfe & C anneau ; Calixte II 
lui accorda que les^.éleâions fe fififent en fa pré. 
fence , & que les_élM^ fuffent mis en pofieflion 
des fiefs par le feeptre. Il faut fe tranfporter dans 
ce fiecle , pour concevoir qu’un feeptre mis à 
la place d’une crofl'e , faifoit difparoître la li- 
monie. 

— ' ~ L’empereur étoit gendre du roi d’Angleterre. 

“M- Dès qu’il fe vit réconcilié avec l’e'glife , il entra 
HenrTv^ttâ-d’autant plus volontiers dans fa querelle , qu’il 
brûloir de fe venger de l’excommunication ful- 
minée à Reims. Il fe mit en campagne , à la 
tête d’une armée nombreufe , réfolu de réduire 
en cendres la ville d’où lui étoit venu cet af- 
front. On vit alors que fi les vaffaux falfolent 
la guerre au fouverain pour fes intérêts parti- 
culiers , ils pouvoient fe réunir à lui contre l’en- 
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cemi commun. Louis les ayant convoques , eut 
bientôt une armée de deux cent mille hommes. 
L’empereur perdit courage & palTa prompte- 
ment le Rhin. L’armée françoife pouvoir aifément 
triompher de l’Angleterre , & lui enlever la Nor- 
mandie ; mais les valTaux n’y voulurent point 
confentir , de peur d’être fubjugués à leur tour 
par l’autorité royale. 

C’eft ici , pour la première fois , qu’on fait 
mention de l’oriflamme , bannière de l’abbaye des muines. 
de faint Denis , à laquelle l’opinion vulgaire at- 
tachoit une vertu miraculeufe. Le roi l’avoit 
pris avant fon départ; il le reporta folennelle- 
ment à fon retour. Il remit en même temps la 
couronne de fon pere , qu’il retenoit injujlemcnt , 
dit Suger , abbé de faint Denis ; car Us couronnes 
des rois , après leur mort^ appartiennent aux faints 
martyrs ; voilà de ces droits dont l’origine fe 
trouveroit difficilement. 

l.ouis , quoique pieux , quoique zélé pour l’é- -* 

glife , au point qu’il venoit de rétablir par les 
armes un évêque chafle de fon fiége , ne put excommunié, 
échapper aux cenfures eccléfiaftiques. L’évêque 
de Paris s’attira par des plaintçs féditieufes une 
'faifie de temporel. Pour s’en venger, il lança 
auflitôt l’interdit fur le diocefe , & même fur les 
terres du roi. Les autres évêques de la province 
fulminèrent de pareilles cenfures. Voyant le roi 




^\6 Louis 

fort irrité , ils allèrent ( démarche étonnante ! ) 

implorer le fecours du nouvel ordre de Citeaux. 

. ^5.’' Le pape leva l’interdit. S. Bernard . déjà cé- 

inuilcrct. * * - . . . * ^ 

lebre , s’en plaignit comme d’une foiblefle pro- 
pre à autorife;^ la licence. Il fuivoit les préjugés 
de Ton iiecle , ainfi que les plus grands hommes 
ont fait fouvent ; & par refpeâ pour la puif- 
fance pontificale , il perdoit de vue les droits 
^ de la royauté. Dans une lettre écrite au pape, 

il traite le roi d’impie , de perfécuteur , de fé- 
cond Hérode. Tant il eft difficile , môme aux 
faints , de fe tenir dans les jufles bornes du zele. 
t . — Ce prince , âgé d’environ 6o ans , mourut 

1137. 

très-chrétiennement, après avoir faitfacrer Louis 
Gfoj fof' 'fiïs & fo" fuccefleur. Les dernieres paroles 
qu’il lui adrelTa , ne peuvent être trop répétées : 
Souvent:^ - vous , mon fils , que la royauté tiefi 
qu'une charge publique , dont vous rendre:^ un compte 
tris - rigoureux après votre mort. Louis le Gros, 
plus vertueux que Henri I , roi d’Angleterre , 
n’eut pas comme lui la re'putation d’un grand 
roi , parce qu’il manquoit de politique. Son en- 
nemi triompha. 

AffrancWf- L’autorite' royale commença pourtant k fe re- 
munes. jever fous ce régné par des établiflemens utiles , 
qu’on attribue fur-tout à l’abbé Sug^, mlniftre 
du roi. Le principal fut celui des Communes' 
Il n’y avoit alors d’hommes véritablement libres 
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que les eccl^Hafliques Sc les feigneurs. Tous les 
autres étoient plus ou moins efciaves. On per* 
mit aux habitans des villes d'acheter la fran- 
chife , de fe choilir des maires & des echevins. 
Alors fe forma le gouvernement municipal. Les 
villes , devenues de petites républiques , fous le 
nom de Communes*, dévoient fournir au roi 
un nombre de gens de guerre ; chaque pa- 
roilTe devoir marcher fous la bannière de fon 
faint. Les feigneurs n’avoient plus le même em- 
pire fur les nouveaux affranchis , jaloux de leur 
liberté. Les droits qu’on leur avoir vendus , 
étoient garantis folidement. Cet exemple du mo- 
narque fut imité par un nombre de feigneurs , 
qui vendirent de même à leurs fujets la liberté 
que la nature devoir rendre inaliénable. Quelques 
villes fecouerent le joug , fans attendre les chartes 
des feigneurs. Enfin les bourgeois acquirent le 
droit d’être gouvernés par des maires , des con- 
J'uls ou des échtvlns , de changer de domicile 6ç 
de dlfpofer librement de leur fortune ; de s’ar- 
mer pour leur propre défenfe , avec l’obliga- 
tion de payer certaines tailles au feigneur , & 
de combattre pour lui en certains cas. On at- 
taqua fouvent^leur liberté; mais ils en ^nnu> 
rent le prix & la foutinrent. Nous verrons les 
Communes former dans la fuite un troifieme 
ordre de citoyens, qui eut une grande auto- 




2i8 Louis 

rite dans les alTemblées de la nation. Il refia 
encore beaucoup de ferfs jufqu’au quatorzième 
iiecle , époque de l’afFranchiirement générai fous 
Louis Hutin. 

Appel aux Un autre établiiïement non moins utile de 
juges royaux VI , fut le droit d'appeler en piulieurs 

• cas aux juges royaux des lientences rendues par 
les officiers des feigneurs. Les juflices feigneu- 
riales perdirent ainfi une grande partie de leur 
autorité, au profit de celle du fouverain. Ce- 
lui-ci étant dès -lors le premier juge, ne pou- 
voir manquer de devenir bientôt légiflateur. 



Nouveaux Les ordres monafiiques fe multiplient. On voit 
tiques. naître les Chartreux, les Prémontrés ;Fontevraud, 
où les hommes doivent être gouvernés par une 
femme ; Cîteaux où la plus rigide pauvreté at- 
tire des profélytes & des richefles ; enfin , ces 
ordres militaires qui doivent unir les exercices 
du cloître à la profeffion des armes. L’opulence 
de Ciani avoir produit l’effet ordinaire, le re- 
lâchement. Un murmure unlverfel dépofoit con- 
tre ces religieux, trop jaloux de leurs privilèges , 
trop fiers de leur fortune , & dont l’épifcopat 
Le clergé tedoq|oit les entreprifes. Dans le concile de La- 

contre les tran, en 1122, on défendit abfolument aux moi- 
moines. ’ ^ 

nés les fondions du mlniftere, même de chanter 
des mefTes publiques. t< Ils pofTedent les églifes , 
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» les terres , les châteaux , les dixmes , les obla- 
»> tiens des vivans & des morts , difoient les , 

» évêques ; il ne refte plus que de nous ôter la - 
» croffe & l’anneau , & de nous faire ordonner 
» par eux ». 

Cependant , l’abbé de Clairvaux , S. Bernard , ^ Bernard 
la gloire du nouvel ordre de Citeaux, acquit par piit,. 
fa réputation & par fes talens le plus grand pou- 
voir qu’un homme puiffe exercer fur l’efprit des 
hommes. 11 gouverna les pontifes , les rois & 
les peuples. Voué à la folitude , & toujours en- 
traîné aux affaires, fon génie vif, ardent , in- 
fatigable , fe mêla de tout décida tout. Ses 
difputes avec Pierre , abbé de Cluni , fur la pré- 
éminence des deux ordres monafliques, furent 
le lignai de cette dangereufe rivalité qui fe per- 
pétua entre les moines. 11 triompha du malheu- 
reux Abélard , plus favant que lui , téméraire AbéUrd 
théologien , mais fi légèrement foupçonné d’hé- 
réfie fur la trinlté , que fes accnfaceurs fe con- 
credifoient , les uns prétendant qu’il admettoit 
trois dieux , les autres qu’il ne diffinguoit point 
affez les trois perfonnes. Bernard fit reconnoltre 
Innocent II , k qui Anaclet difputoit la papauté. 

Nous le verrons fe fignaler encore davantage fous 
le régné fuivant. 

r,e fchifme , les défordres en tout genre , la cow"'**i*e 
fermentation des efprits , donnèrent naiffancô eie'Sé* 
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LoüIS LE CrOS. 
aux fedes ennemies du clergé , qui dévoient un 
jour agiter toute l’Europe. Arnaud de Brefcia , 
moine enthoufiafte , rigide, éloquent, inveftiva 
contre les clercs & les moines , fans épargner 
les papes ni les évêques. Selon lui , un clerc ne 
pouvoir rien avoir en propriété ; le prince étoit 
maître de difpofer de tous les" biens ecclénadi- 
ques , feulement en faveur des féculiers. Ces dé- 
clamations échaufFoient la multitude : on fe fou- 
leva , la révolte devint contagieufe ; Arnaud fut 
brûlé en 1155» ordre d’Adrien IV ; mais le 
feu qu’il avoir allumé n’a pu s'éteindre. Saint 
Bernard dit qu’à l’exemple du diable , il n’avoi* 
faim & foif que du fang des âmes. 



LOUIS VII, 

Surnommé le Jeune. 



1137. 

Puiffance 
du roi. 



Louis VII * , par fon mariage avec Eléo- 
nore , héritière du Poitou & de l’Aquitaine , 
avoir réuni k la couronne un pays confidéra- 
ble , depuis la Loire jufqu’aux Pyrénées. Il e'tolt 
tranquille du côté de l’Angleterre , où la mort de 
Henri l occahonnoit des guerres civiles. Mais 
l’ambition du pape & les intrigues de Thibaud , 



* Il fut Je«Ae « parce qu'il avoir éit fecré roi du 

vivant de Louis VL 
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comte de Champagne , ne le laiflerent pas long- 
temps en repos. 

11 s’ëtoit oppofé à l’ëleâion d’un archevêque de 
Bourges, faite fans fon contentement. Le pape 
Innocent il, quoique redevable à Louis.de fa av?c'*îrpap» 
dignité , voulut foutenir cette éleûion , contraire 
aux droits de la couronnes. Il facra lui - même 
l’archevcque , & l’envoya en poffeflion du liège , 
difant avec infulte <« que le roi étoit un jeune 
»> homme qu’il falloit inftruire , & ne point ac- 
» coutumer à fe mêler d’affaires d’églife. » Ce- 
pendant les rois de la première race conféroient 
ordinairement les évêchés , & depuis que les 
éleâions s’étoient rétablies dans le royaume • le 
droit de les confirmer appartei^t incontedable^ 
ment au monarque; droit fonde, & fur les con- 
cédions faites à l’églife par fes prédéceffeurs , 

& fur la raifon d’éut qui doit exclure des grandes 
places tout homme fufpeâ à fon prince. Mais un 
funeffe fyftême d’indépendance avoir r«nverfé 
les premiers principes. Louis tint ferme. C’en 
fut affez pour tnettre fon domaine en interdit. 

Le comte de Champagne avoit eu beaucoup L« «omts de 
de part à cette affaire. Brouillon , méchant , mais k!|Ûuc 
dévot â l’extérieur, zélé proteâeur des moines 
qu’on difoit être fes foldat», & appuyé de faint 
Bernard qui faifpit pubUquemènt fon éloge , il 
faidt toutes les occadons de troubler l’état &’de 
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II41* 
Sac de 
Vitri. 



1 146. 

Seconde 
croifade pri 
chéc par uii 
Bernard. 



Louis prend 
la croix. 



Louis 

- nuire au roi. Louis le Jeune , vif & irrité , fond 
fur la Champagne , faccage Vitri , fait mettre lè 
feu à l'églifc , où périrent plus de treize cents 
perfonnes. Cette eirécution cruelle fut fuivie de 
violens remords. Il ne crut pouvoir l’expier qu’en 
faifant vœu d'aller en perfonne à la terre fainte. 

Les fruits de la première croifade fe perdoient 
de jour en jour. On en demandoit une feconde- 
Le pape Eugene 111 , qui avoit été le difciple 
"de S. Bernard , & qui le refpeâoit encore comme 
fpn maître, le chargea du foin de la prêcher. 
Ce pieux folitaire , l’oracle de la France , mais 
fort fufceptible de prévention , étoit plus propre 
à gouverner des religieux qu’a diriger les affaires 
d’état , où il n’e^oit que par zele. Il détermina 
le roi à cette entreprife , contre l’avis du fa- 
meux Suger , abbé de faint - Denis , autre moine 
d’un mérite extraordinaire , vertueux , quoique 
homme de cour , miniftre habile , 8c depuis long- 
temps txercé au gouvernement, Les prédlca-' 
tions du faint allumèrent par-tout l’ënthoufiafme; 
il reprëfentoit les mahométans- comme des ido- 
lâtres , eux qui nie font pas' mdins zélés contre 
l’idolâtrie que les chrétiens. Le monarque reçut ' 
la croix de -fa main'k Vezelai , fur un échafaud 
dreffé en pleine canf^agne •, la plupart des fel- 
gnsurs , trois évêques , la reine- Eléonore , fe 
croiferent avéc la même ardeur. Bernard coupa 
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une partie de fes habits pout faire des croix : 
les croix manquoient encore ; il permit à cha- 
cun d’en faire. 

On lui offrit le commandement de l’armde ; Bernirden- 
mais il rejeta une offre fi extravagante. Le bruit 
de; lès miracle.s & de fes prédiâions ne laiffant 
aucun doute fur le fuccès , tous vouloient partir ; 
des femmes même prirent les armes ; il ne refia 
dans plufieurs bourgs que les femmes & les en- 
fans.* Bernard écrivit au pape : «« Les villes & 
les châteaux deviennent déferts ; on voit par- 
tout des veuves dont les époux font vivans ». 

Trifle fujet de félicitation ! L’Allemagne où il 
alla prêcher fut animée du même efprit , & l’em- 
pereur Conrad 111 imita l'exemple du roi. 

Louis le Jeune , après avoir confié la régence 

à l’abbe' Suger & au comte de Vermandois , fé H47* 
mit en niarche à- la tête de plus de deux cent 
mille hommes. Conrad en avoit de fon côté plus 
de cent raille. On alla par terre à Conflantinople. 

C’étoit un mauvais parti : l’expérience de la pre- 
mière croifade en démontroit les inconyéniens. 

La trahrfon des Grecs , ou plutôt leur antipathie 
pour ces étrangers ^ qu’ils avoient raifon de crain- 
dre : le peu d'habileté des deux princes', l’in- 
dépendance de leurs vaffaux la mauvaife dif- 
cipline des troupes , beaucoup de fautes & nulles 
précautions ; tout concourut à la ruine des croi- 
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fés. Au lieu des conquêtes qu’ils regardoient 
comme infaillibles , ils n'eurent que l’avantage 
de viliter dévotement les lieux faints/ 

^ De retour en France , le roi trouva la monar- 
chie floriflânte par le fage gouvernement de 
roL **“ l’abbé Suger. On avoit tenté de perdre ce mi- 
nière dans fon efprit. 11 n’eut pas de peine à 
lui rendre julHce ^ & il lui donna la récompenfe 
la plus digne de fon zele , le nom de pere de 
lu patrie. Tout retentiflbit de murmures coYitre 
faint Bernard. 11 fe julliha comme il put, eg 
rejetant adroitement fur les crimes des croifés le 
malheur de la croifade. 

Suger & Ces deux moines célébrés offrent un contralle 
s* frappant. Ils avoient l’un & l’autre beaucoup d’ef- 

prit ; mais l’un penfoit & agilToit en homme 
d’e'tat , l’autre n’envifageoit les affaires qu’en 
homme dévot. L’abbé de faint-Denis , fans être 
exempt des préjugés de fon fiecle , n’en avoit 
aucun qu’il ne fît céder à une raifon fupérieure; 
‘ l’abbé de Clairvaux fe livroit avec enthoufiafme à 
tout ce qu’il imaginoit pouvoir intéreffer la gloire 
de Dieu , le bien de l’églife. 11 étoit né pour 
fanâiher les âmes , & fortoit de fa fphere, en fe 
mêlant du gouvernement des peuples. L’ordre 
de la providence eff que la fageffe humaine di- 
rige les entreprifes humaines. 

La reine Eléonore avoit fuivi le roi en Palef» 

tine. 
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tine. Une antipathie mutuelle, augmentée par les • --t 
galanteries de cette princeffe , leur faifoit délirer **5^* 

• T*i* *ji r Le roi 

une leparation. Louis le croyoït deshonore p^rpudie rhêri- 
Eléonore : celle-ci feplaignoit d’avoir un moine 
plutôt qu’un loi pour époux. Suger , prévoyant 
les fuites de ce divorce , qui devoit enlever à 
la couronne de grandes provinces , e'toit venu k 
bout de fufpendre le deffein de fon maître. 11 
mourut malheureufement pour l’état. Auffitôt 
Louis a recours au prétexte ordinaire de parenté 
contre Eléonore. Les flatteurs ne manquent pas 
de lui faire un fcrupule de fon mariage. 11 con- 
fulte les évêques , & fur leur avis répudie la 
reine. Elle avoit de lui deux filles , auxquelles 
il efpéroit que fa fuccellion pourroit revenir. 

Mais Eléonore ne tarda point à époufer le duc de 
Normandie , en déshéritant Tes filles. 

Henri Plantagenet ( c’eft le nom du duc ) à qui L'Angietme 
elle apportoit pour dot la Guienne & le Poitou , doutable. 
pollédoit déjà l’Anjou , le Maine & la Norman- 
die ; il devint dès -lors redoutable au roi de 
France. Il le fut bien davantage peu de temps 
après , le roi d’Angleterre, Etienne, l’ayant dé- 
claré fon fuccelTeur. Cette couronne , jointe à 
une partie des plus belles provinces du royaume, 
formoit une puiflance qui annonçoit d’étranges 
malheurs aux defeendans de Louis le Jeune. Les 
Tome /. P 
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deux rois eurent bientôt des déméle's , dont le» 

{uites furent confidérables. 

DcniHéde Un fameux zt’lateur des immunité’» eccléHaf- 
ThomasBec-tiqofis * Thomas Becket y révéré fous le nom de 
S. Thomas de Cantorbéry , que le nouveau roi 
dAngleterre Henri II avoit élevé à 1a dignité de 
chancelier , & enfuite k celle de primat , lui 
caufa de plus vives inquiétudes que le rcû de 
France. Un prêtre convaincu d’affaffinat méri- 
V toit la mort; & les immunités de Téglife ne dé- 
voient pas fauver des meurtriers. Henri vouloir 
que le coupable fut jugé &c puni par les ma- 
giftrats : l’archevêque ne voulut jamais y con- 
fentir. Tel fut le principal fujet d’une querelle» 
qui mit en feu tout ce royaume, qui expofa 
Henri II à perdre fa couronne , & qui lui 6t 
perdre réellement fon autorité & fa gloire. 

Bcckct en Becket, condamné par fes confrères mêmes 
d’Angleterre , trouva un afyle auprès de Louis 
le Jeune , dont l’intérêt étoit de fomenter ce» 
brouilleries , & dont la piété favorifoit un hom-> 
me déjà regardé comme un faint. Henri éunt 
venu en France pour d’autres affaires , il fut 
quedion de le réconcilier avec l’archevêque de 
Cantorbéry. Le prélat vint fe jeter à fes pieds » 
Taflurant qu’il fe foumettoit à fes volontés ,fauf 
Fhonntur de Dim ; car l'honneur de Dieu étoit 
confondu avec les Intérêts imaginaires du clergé. 
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Après s’être récrié fur cette reftriâlon : Qu il 
m accorde feulement , dit le monarque , ce qa* le 
plus faîM de fes prèdeceffeurs a accorde au moindre 
des miens. Il vouloit parler des coututpes d’An- 
gleterre ^ rejetées par l’archevêque comme in- 
compatibles avec les immunités de l’églife. Cha- 
cun applaudit à cette demande; mais le prélat 
fut inflexible. 

Le pape Alexandre III ayoit envoyé des lé- 
gati pour finir l’atFalre. Henri craignant fes an^v« Henri, 
thèmes, confentit au rétabliflement de Becket, j 

fauf C autorité royale. On fe réconcilia en ap- 
parence. L’archevêque, de retour en Angleterre^ 
lança de nouvelles excommunications , & irrita 
plus que jamais un prince terrible dans fes em- 
portemens. EJl-il pofjîble , s’écria un jour Henri , 
qu aucun de mes ferviteurs ne me vengera d( V^ 
prêtre ingrat & rebelle qui trouble tout mon royau^ 
me ? Ces paroles n’eurent que trop d’effet. Bec- . . -t— ^ 
ket fut bientôt afTafliné dans fon églife. La pé- 
nitence humiliante du roi , la révolte de 
onfans & d’une grande partie de la nation , la 
démarche qu’il fit de fe foumettre au jugement 
du pape , font des objets étrangers à notre hifloire. 

Ces violentes conteflations fur l’autorité pontL Erreur, cauf* 
ficale £c fur les immunités ecciefiaftiques , avoient 
leur fource dans les faulTes décrétales, & dans 
un chaos d’erreurs , produites par l’intérêt; & 

P a ' 
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confacrées par l’ignorance. On verra prefque ton- 

• jours les plus grands maux de la foclété naître de 

• perreur autant que des pallions. A quoi' s expo- 
fent ceux qui fuient la vérité ! 

Dernicres Lou‘s Jcunc foutint les cnfans de Henri 
années de contre Icuf pcrc. Mais le monarque anglois , re- 

Loiuslejeu- * ^ - 

ac. prenant toute la vigueur de Ion ame « le montra 

dans cette guerre aulfi prudent & auffi courageux 
que dans les autres. On fit un nouveau traité de 
paix. Louis fut en pèlerinage au tombeau de fairrt 
Thomas de Cantorbéry , déjà canonifé. Il mou- 
ii8o. rut peu de temps après, âgé de 59 ans , avec 
Sa mort. la réputation de roi pieux & de mauvais poli- 
tique. Ses valTaux lui furent toujours attachés , 
non par eftime pour fa perfonne , ou par crainte 
de fa puiffance , mais parce qu’ils redoutoient 
l’ambition du roi d’Angleterre. 



Duel permii On remarque fous ce régné une loi digne des 
pourfix fou», les plus barbares. C’étoit la défenfe du 

duel pour dette qui n’excéderoit pas cinq fous. 
Une dette de fix fous étolt donc une matière fuf- 
fifante de duel. Plufieurs égîifes , celle de Pans 
en particulier, & quelques abbés , confervoient 
le droit d’ordonner le duel en certains cas. L’abbé 
de S. Denis demanda cette preuve contre Etienne 
de Maci , qui avoit fait emprifonner un ferf de 
J’abbaye. Le champion de l’abbaye creva un œil 
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à fon adverfalre , & celui-ci reconnut alors que 
fa caufe étoit mauvaife. Si Eugene III « confulté 
fur cet ufage , répondit , comme le difent (quel- 
ques auteurs , fuive^ vos coutumes^ rien ne prouve 
mieux combien des coutumes infenfées peuvent 
paroître refpeâables. ^ 

Au fein de cette barbarie floriflbient depuis Troubadonn 
plus d'un fiecle , dans nos provinces méridiona- 
les , les poëtes provençaux , connus fous le nom 
de Trouverres ou de Troubadours. Ils alloien^ de 
château en château, la plupart en aventuriers, 
chantant l’amour, flattant les dames & les.,fel- 
gneurs , quelquefois répandant la fatyre. Des^ 
princes , des grands , les excltoient par .leur 
exemple-, comme par leurs bienfaits,: le comte - . . 
de Poitou-, fameux fous le régné de Philippe It. ■* 
eft mis à la tête des TrQubadours. Ces premières 
étincelles du génie de la nation perçoientk peine 
la profondeur des ténèbres dont elle étoit en- 
vironnée. 

De nombreufes écoles , établies fur tout dans Ecole ie 
les monafleres , rendirent un fervice plus effen- 
tiel. Les moines s’occupoient à copier des livres, 

& donnoient des leçons aux jeunes gens, Sans 
eux, nous aurions peut -être perdu tous les tré- 
fors de l’antiquité. Les collèges firent tomber colWge 
ces écoles. On accouroit déjà de toute l’Europe ^ 
à Paris, pour étudier les fciences. C’efI proba- 
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blement alors que fè forma Xunivtrjîté^ qui de- 
vint célébré fous ce nom , du temps de S. Louis. 
Le nôrhbre prodigieux dVtudians en fit un corps 
tfès-'confidérable dès fori origine. 

Peu de > Mais ce qui s’appeloit alors fcienCe, fe rédul- 

vaieieience. , . 1 /• 1 

Iqit prelque a une vaine metaphyfique j plus pro- 
pre à exciter des difputes qu’à répandre des lu- 
miërei. Etoit-il dans l’ordre de la nature , que 
l’èlprit humain s’exerçât fur des inepties , avant 
de parvenir k de folides connoiflances ? Et fai- 
llît- il paffer par les fubtilités obfcures de l’école « 
pôur fe frayer un chemin à l’etude fit à l’cxa-’ 
ùien dé la nature ? 

Faufi-ediaUc*"'' Cette' manie de fophiftiquer s’appliquoit fur- 
quée'auidog. myfteres de la religion. On s’èfforçoit 

“'*• 'dé les anatyfer , de les expliquer par lés termes 
mihtelligibles d’Ariftote ; ôn en faifoit , pour 
âinfi dire , des thèfes de péïipatétifme ; fit en 
dépouillant le dogme de fa majélhiéufe fimpli- 
cité , on enveloppoit aufli la raifon de tiouvelles 
Gilbert de entraves. La doctrine' de Gilbert de là Forée, 
1a Poiee. g'vâqüe de Poitiers , que S. Bernard pourfuivit 
• âvec toute la chaleur de fon zele, fera connoître 

la maniéré donton envifageoit les ch'oles lés plus 
profondes. Il fut accufé de foutenir quc Vèffence 
. divine n’eft pas Dieu ; que les propriétés des per- 
fonnes divines ne font pas lès perfennes ; que les 
perfonnes divines ne peuvent êtrç' àtirihut dans 
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aucune propofîtion , &c. On en concluoit qu’il 
attaquoit la trinité ; & fes diftindions de dialec- 
tique furent taxées d’hére'fie. 11 fe rétrada au 
concile de Reims , tenu par Eugene III. 

Ce pape , difciple de S. Bernard , étoit Tenu Le pipe 
en France , comme plufieurs de fes prédëcef- 
feurs , chercher un afyle contre les féditieux de 
Rome. Alexandre 111 y vint de même. Louis le 
Jeune & Henri II , roi d’Angleterre , allèrent 
au-devant de lui ; tous deux le conduilirent â 
pied , tenant les rênes de Ton cheval. Les papes 
étoient en quelque forte plus maîtres en France 
qu’à Rome , où l'on fe révoltoit contre eux. 

. Le décret Az Gratien, publié en 1151 > mit le Décret 
comble à leur puiilknce. Ce recueil de'canons , 
fait par un moine d’Italie , confond les faulTes 
décrétales avec les véritables lois de l’églife. L’au. 
teur pofe en principe que le pape n’eft pas fournis 
aux canons ;11 en fait un defpote , dont la vo- 
lonté n’a point de réglé. Il établit que les clercs 
ne peuvent être jugés en aucun cas par les fé- - 
culiers. Pendant plus de trois fiecles , cet ou- 
vrage a fervi de fondement au droit canonique; 
les écoles , les tribunaux , n’ont point fuivi d’au- 
tres maximes. Gratien , dans Ion genre , peut 
être comparé à Hildebrand. Quelques canoniRes, 

( dirai-je plus hardis ou plus lâches ? ) l’ont fur- 
paffé, en repréfentant le pape comme le mo- 




Louis le Jeune. 
rarque du monde entier , comme un être même 
au-deffusde l’homme. Et on l’a cru fans doute, 
à en juger par les faits. 

F,ae du Un canon du concile de Latran , tenu en 
kmtciftjd. prouve combien le haut clergé etoit dif- 

férent des anciens chefs de l’égüfe. 11 porté que 
les archevêques auront tout au plus , dans leur 
vifites , quarante ou cinquante chevaux les car- 
dinaux ving-cinq, les évêques vingt ou trente, 
les archidiacres fept ; il leur défend de mener 
avec eux des chiens 5r des oifeaux pour la chaffe, 
d’impofer des contributions fur leurs inférieurs; 
il donne à entendre que les frais de vifite ab- 
forboient quelquefois en un inflant ce qui auroit 
fuffi pour la fubfiftance annuelle d’un curé.. 




PHILIPPE II,' 

furnommé A U G U s T E. 



- s Philippe, que Louis le Jeune avoit eu de fa 
Il8o,&c.troilieme femme , Adélaïde de Champagne , 
monta fur le trône à l’âge de quinze ans. Sur- 
nommé d’abord le Dieu -donné , il mérita par fes 
Banniiremene exploits Ics fur-noms de Conquérant & d’Au- 
«J« Ju.ft. gyfte. Le premier trait mémorable de fon régné 
fut un coup de rigueur , contraire, félon le pré- 
fident Hénault, au droit naturel, & par confé-i 
quent à la religion ; & , félon le Pere Daniel , 
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également avantageux k la religion & à l’état. 

Les Juifs pofledoient une bonne partie des ri- 
chefles du royaume. C’étoit le fruit de leur com- . 
merce , de leur Indullrie , autant que de leurs 
ufures. On les accufoit de plufieurs profanations, 
dont apparemment ils ne fe faifoient aucun fcru- 
pule ; on leur imputoit d’autres crimes peu vrai- 
femblables , entr’autres d’immoler , le jour de 
la cene , des enfar.s , comme on le reprochoit 
calomnieufement aux chétiens des premiers fie- 
cles. Philippe, dès fon enfance , avoir été frap- 
pé de ces récits , que la haine publique ne man- 
quoit pas d’exagérer. Malgré les remontrances 
des feigneurs & des évêques, gagnés , dit-on, 
par les ofFres & les préfens des Juifs , il les bannit 
du royaume , confifqua leurs immeubles , déchar- 
gea fes fujets de toute dette envers eux. Quel*» 
ques-uns fe firent baptifer pour fe fouftraire k 
la perfécution. Prefque tous aimèrent mieux em- 
porter ailleurs les talens qui les a voient enrichis. 

J^e roi les rappela dans la fuite , parce qu’il eut 
befoin de leur argent. 11 crut alors qu’on pouvoir 
les rendre utiles à l'état en mettant un frein à 
leur avarice. 

Le comte de Flandre , en qualité de parrain Philippe 
de Philippe Auguüe, avoir la principale autorité 
à la cour ; car le titre de parrain étôit .alors de 
grande importance. La reine -mere, jaloufe de 



Digitized by Google 




t 



O34 Philippe 

fon crédit, fe retira , Implora même le fecours 
du roi d’Angleterre. Ces divilions n'eurent pas de 
fuite. Mais Philippe fe crut en droit de prendre 
les armes contre ce même feigneur , dont il avoit 
époufë la niece. Il le força à lui céder le Ver- 
mandois , Amiens & d’autres domaines qui , pat 
la mort de la comtelTe de Flandre , dévoient re- 
venir à la couronne. Tout annonçoit déjà dans 
le jeune roi le deiTein de maintenir fon auto- 
rité , & la force nécelTaire pour y réullir. 

Bralançons Lg fQjn gyj d’exterminer les Brabançons 
«xtermuies. , * , , ' 

n’annonçoit pas moins de zele pour le bien pu. 
blic. On appeloit ainli des bandits ralTemblés en 
corps , dont les brigandages & les violences por- 
toient la défolation en tout lieu. Le roi envoya 
des troupes , qui en tuerent plus de lèpt mille 
dans une bataille. Mais ce fléau ne fut pas dé- 
truit. La barbarie , les troubles , le défaut de 
police & d’autorité, firent fouvent reparoître des 
Brabançons ou de femblables brigands ; & les 
rois en prirent fouvent à leur folde. ‘ ^ 

Chrétiens Cependant l’état déplorable des affaires d’o- 
enPaleftuie. . ^ . . . . ‘ 

rient attiroit l’attention de FEurope. 11 s’en fal- 
loir bien que la conduite des crolfés qui s’étolent 
établis en Paleftine , répondît à ce grand motif 
de religion qui fembloit les y avoir entraînés. 
Le célébré Saladin , maître de l’F.gypte , aufli 
fage que courageux, profita de leurs divilions. 
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& n’eut pas de peine à les déttulre. Après là 
bataille de Tibériade, gagnée en 1187 fur l'es: 
chrétiens , il avoir repris Jérufalem , où Lufignan 
étoit roi prefque fans pouvoir. Cette trifte nou- 
velle ranima l’ardeur des croifades. Les rois de ■ ■ ■ 

France & d’Annleterre oublièrent ùn moment 

. . . Projtt 

des querelles opiniâtres pour prendre la croix, de croifade. 

On convint de ftire payer â quiconque ne fe 

croiferoit point , laïques ou eccléliaflrques , la 

dixme de tous leurs biens, une fois feulement, . . 

pour les frais de l’expédition *. C’étoit au clergé 

k dbnner l’exemple. Plufieurs de fes membres 

fe récrièrent contre l’impôt ; mais le roi fe fit 

obéir, il n’y avoit point eu d’exemple jufqu’â- 

lors d’ûn fubfide général. 

On rapporte k ce fujet qu’étant obligé 
lever des troupes dans une occafion preflante , «n fubûde. 
Philippe Augufte demanda quelque fubfide au 
clergé de Reims. Ce corps le lupplia de fe con-' 
tenter du fecours de fes prières , difant que le 
refte pourroit tirer à conféquence. Peu de temps 
après, l’églife de Reirrts vit dévafter fes terres 
par trois feigneurs. Elle eut recours au roi. Phi- 
lippe répondit obligeamment qu’il prieroit ceS 
feigneurs de LifTer l’églife en repos. 11 les eri 
pria , mais de manière que les vexations furent 

Cette taxe fut àppclcê la dixincfaladuc. . ' 
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encore plus violentes. Nouvelle députation pour 
réclaUier la jullice du fouverain. Dt quoi vous 
plaigne:^- vous y dit-il? je vous ai protégés de mes 
prières y comme vous rriave\ fervi des vôtres. Les 
députés promirent plus de zele ; & le roi , après 
cette leçon frappante , fit faire fatisfaéHon à Té- 
glife de Reims. Pouvoir - on douter que l’in- 
térêt de l’églife ne fût lié au fervice de l’état? 

De nouvelles brouilleiies entre Philippe Âu- 
gufte & Henri II roi d’Angleterre y fufpendirent 
l’exécution de la croifade. Le vieux Henri étoit 
amoureux , dit-on , d’Alix , fœur de Philippe , 
qui devoir époufer Richard fon fils ; il retardoit 
ce mariage , conclu depuis long- temps ; il refu-^ 
foit d’affocier à la couronne le jeune prince , 
dont l’aîné étoit mort avec le titre de roi. La que- 
relle devint très-vive ; on alloit prendre les 
armes. Un légat avoir excommunié Richard , 
comme auteur des troubles qui empêchoient la 
-guerre fainte. Un autre légat menace Philippe, 
de mettre la France en Interdit , s’il ne fait promp- 
tement la paix. Le roi , aufii peu modéré que 
le minlftre du pape : « Je me moque de votre 
» interdit, répondit- il , je ne le crains, ni ne' 
» le garderai , parce qu’il eft Injufte. Il n'appar- 
tient point à Rome d’agir par fentence ni en 
»» aucune autre maniéré contre mon royaume, 
» lorfque je juge k propos de mettre à la raifon 
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>» des vafTaux rebelles. On voit bien à votre con- 
» duite que vous avez pris goût aux fierlings 
M d’Angleterre». Richard étoit préfent.Il s’élance 
fur le légat l’épée à la main. On accourt , on 
prévient le coup. Le prince anglois fe jette alors 
aux pieds de Philippe , & lui fait hommage de 
toutes les terres que fa maifon poflede en France, 
difant qu’il les tient de lui comme de Ton fei- 
gneur , & du roi d’Angleterre comme de Ton 
pere. 

Les hoRilités furent vives & courtes. Le mal- Henri 11 
heureux Henri , trop foible contre Philippe Au- 
guRe , fubit la loi du vainqueur , s’obligea de 
lui payer une fomme de vingt mille marcs d’ar- 
gent , & ne furvécut guere à fa difgrace. Sa 
femme Eléonore lui avoit caufé mille chagrins; 
fes fils l’avoient trahi , quoique bon pere ; le ' 
clergé l’avoit réduit à l’humiliation , quoique 
grand prince. Outre le royaume d’Angleterre, 
auquel il joignit l’Irlande , il poffédoit la Guien- de cem^ns^ 
ne , le Poitou , la Saintonge , l’Auvergne , le 
Limoufîn , le Périgord , l’Angoumols , l’Anjou , 
le Maine , la Touraine , la Normandie ; & il y 
ajouta encore la Bretagne par le mariage d’un de 
fes fils avec l’héritierede ce duché Cependant, 



* Il «voit hérité de fon pere Geoffroi Plantagenet , comte d' An- 
jou, ht de fa mere Matilde , héritière de Henri L 
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fa vie fut pleine d'afflidiotis ameres, &il ne cefîa 
d’éprouver combien il y 8 loin quelquefois de 
la fortune au bonheur. 

■ Son fils Richard qui lui fuccéda & le roi de 
1189. France fe jurèrent une éternelle amitié. Ils fi- 
Troifieme jg,^{ (jg concert les difpofitions de la croifadç. 

crioinQc* ^ ^ 

Les lettres patentes portent ; « Telles font les 
M conditions auxquelles nous nous fommes en- 
» gagés, moi Philippe , roi des François, envers 
Richard , roi des Angiois , mon ami & mon 
» fidele valTal ; moi Richard , roi des Angiois , 

' » envers Philippe, roi des François, mon fei- 

» gneur & mon ami , &c. >» Cette amitié ne pou- 
volt durer long-temps entre deux monarques jeu- 
nes , vifs , ambitieux , vaillans , jaloux de leur 
puifiance , & environnés de mille fujets de con- 
Prifed'Acrctgf^atjQn^ Le caradcrc fongueux & bizarre de 

fuivjedemai- ^ ^ , 

teurs. l’Anglols étoit encore plus à craindre que la fier© 
■ vivacité du François. Souvent dlvlfés , fouvent 
. réunis en apparence, ils fe lignaient l’un & l’autre 

au fiége d’Acre . place importante que l’on, prit 
fur les infidèles. Ce fut tout le fruit de sette 
grande émigration. L’erupexeur Frédéric Barbe- 
rouRe, fameux par fon courage U par fes démê- 
lés avec Rame , étoit mort comme Alexandre 
penfa mourir autrefois , après s’être baigné im- 
prudemment dans le Cydnus; fon armée de cent 
cinquante mille hommes avoit été réduite à rien 
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par les maladies. Philippe Augufte tomba ma- 
lade,^& revint en France ; Richard refté feul J 19^* 
en Palelline , y fit des prodiges de valeur à pure 
pene. Jérufalem , le principal objet de la guerre , 
n’avoit pas même été afliégée. Toutes les forces 
de l’Europe ne pafibient donc en Afie que pour 
s’y enfevelir. 

Une chofe digne de remarque , & qui carac- Galanterie 
térife les mœurs du temps , c’eft que les che-» **** 
valiers croifés n’étoient pas moins galans que dé- 
vots. Le feigneur de Couci , bleffé à mort au 
fiége d’Acre , fe fouvint de la dame de Fayel ’ 
pour qui il brûloir d’une fiamme aufli pure , dit- 
on , que vive & confiante. Il chargea fon écuyer 
de porter fon cœur â cette dame. Le mari ja- 
loux rencontre l’écuyer , fe faifit du préfent. H 
fait affaifonner ce cœur comme un mets : il or- 
donne qu’on le ferve a fa femme. Après qu’elle 
en a mangé avec appétit , il lui révélé cruelle- 
ment le feeret. La malheureufe dame jura qu’elle 
ne prendroit jamais d’autre aliment mourut 
quelques jours après d’inanition & de douleur. 

Philippe Augufte, arrivé dans fon royaume, 
profita de l’abfence de Richard pour s’emparer ii^a. 
d’une partie de la Normandie. La foi des anciens Leroieny#- 
traités s’oppofoit â cette démarche , l’honneur 
même y fembloit intéreffé ; mais l’ambition ai- 
grie par de violentes querelles eft peu délicate 
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fur les moyens de fe fatisfaire. Richard , eh re- 
venant de la Terre-fainte , fit naufrage , prit la 
route de rAllemagne , y fut arrêté prifonnier. 
L’empereur Henri VI , fon ennemi , n’eut pa* 
honte de retenir dans les fers le héros de la 
croifade , ni le roi de France de chercher des 
prétextes d’invafion. Enfin Richard acheta la li- 
berté au prix de cent cinquante mille marcs 
d’argent. Son frere Jean avoit tenté d’envahir le 
royaume. Prtne^ garde à vous , lui écrivit Phi- 
lippe, le diable ejl déchaîné. 

Le roi d’Angleterre finit fes jours dans l’in- 
fortune. Philippe remporta fur lui plufieurs avan- 
tages. Il ne lui cédoit point en valeur. Allant 
un jour k Gifors avec trois cents hommes , il 
rencontre l’armée angloife. On propofa de re- 
broulTer chemin. Afo/, s’écria Philippe, que je fuie 
devant mon vajfal ! Qui veut vivre ou mourir avec 
le' roi y me fuive ! Il fondit auffitôt fur les enne- 
mis , fe fit pafîage l’épée k la main , & arriva 
prefque fans perte k Gifors. 

Ce fut l’avarice qui caufa la mort de Richard. ' 
Il vouloir s’emparer d’un tréfor qu’on difoit ca- 
ché dans le château de Chalus . près de Limoges; 
Sur le refus du feigneur , il afiiégea cette place ; 
& fut blefie d’un coup de fieche dont il mourut; 
Sa bravoure lui avoit mérité le furnom de Cœur 
de lion ; fes vices l’ont dégradé dans l’hifioire. 
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Un curé François ofa lui dire publiquement qu’il - 
. avoit trois filles qui feroient caufe de fa perte , 
lafuperbe, l’avarice & l’impureté. Hé bUn^ il 
faut s'en défaire , répondit Richard , aulîi peu 
réfervé dans fes propos que dans fa conduite , 
je donne la fuperbt aux Templiers , l'avarice aux 
moines de Citeaux , & Cimpureté aux prélats de 
mon royaume. Jean Sans-terre lui fuccéda. Nous 
le verrons bientôt dépouillé. J' 

Dans la journée de Freteval entre Château- Perte de^pa- 
dun & Vendôme, où Richard mit en déroute 
l’arrlere-garde du roi de France, (1 194) on avoir 
perdu tous les papiers de la couronne. L’An-~''‘ 
glols refufoit opiniâtrément de les rendre : il efpé- ' ’ ' * 
rolt en profiter. Un garde des regiftres , nom> 
mé Gautier , qui avoit une mémoire prodigleulé, ’ 
eut ordre de fuppléer à ce que les recherches ne 
pouvolent fournir. Il s’acquita de cette difficile 
commiffion. Mais quelques fecours qu’il ait trou- 
vés dans les bibliothèques des moines & ailleurs, 
on n’imagine pas que tous les vides aient pu fe 
remplir. L’expérience apprit du moins à ne plus 
expofer des monumens fi précieux, & le tréfor des 
chartes fut établi pour leur confervation. 

Par cet événement , on prétend , dit l’abbé 
Velli , que les droits du monarque furent plutôt 
augmentés que diminués. Cela paroît bien pro- 
bable. „ 

Tome 1 . 'O 



\ 
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Dirorce de II y a prefque dans tous les (lecles un cercle 
^^UppeAu bizarres qui fe renouvellent pério- 

diquement. Philippe avoit époufé en fécondé 
noce Ingelburge ou Ifemburge , fœur du roi de 
Danemarck. Le lendemain il réfolut de la ré- 
pudier ; ce qu’on attribua férieufement à un for> 
tilége. Les prétextes de divorce ne manquoient 
jamais. Quand le roi ne voulut plus de fa femme, 
il penfa qu’elle étoit fa parente. Deux évêques 
délégués par le pape Célellin III , & enfuite un 
parlement convoqué pour cette affaire , recon- 
nurent la parenté. Le mariage fut déclaré nul. 
=== Innocent III , plus févere & plus ferme que 
1200. Céleftin , commença fon pontificat par ordon^ 

le roy«u- au loi de reprendre Ingelburge, & de ren- 
me en inter- yoygj Agnès de Méranie , qu’il avoit époufée 
après le divorce. Cet ordre abfolu eft fuivi d’un 
interdit jeté fur tout la royaume. En conféquen- 
ce , plus de meffes , plus d’offices , plus de fa- 
cremens , hors le cas de néceffité urgente , plus 
de fépultures , ni.d’exercices de religion. Etrange 
maniéré de punir un feul homme fur tout un 
-peuple ! Ces interdits généraux étoient en ufage 
depuis plus de deux fiecles. On en voit les af- 
freufes circonflances dans un concile de Limoges, 
en 1031. Non-feulement l’exercice public de la 
religion étoit fufpendu , mais perfonne ne pou- 
voit fe marier , ni manger de la viande , ni fe^ 
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faire couper les cheveux ou rafer la barbe. Il étoit 
même défendu de fe faluer les uns les autres. 

Tout infpiroit le fanatlfme plutôt que la péni- 
tence. 

Philippe Augufte , a||^c moins d’autorité & ^ 
de vigueur , eût été perdu. Il fe vengea fur les 
eccléfiafliques de leur déférence aux ordres de 
Rome , en faififlant leur temporel ; il fe vengea 
des murmures féditieux de plufieurs laïques , en 
leur impofant de fortes contributions. La pru- 
dence lui fit néanmoins demander au pape un 
nouvel examen de fon affaire ; mais prévoyant 
que les légats prononceroient contre lui , pour 
s’épargner la honte de fublr leur jugement, il ' 
leur envoya dire qu’il reprenolt Ingelburge. 

Cette princeffe recouvra en -effet le titre de 
reine , dont elle alla jouir dans un château où 
elle fut reléguée. 

L’autorité de Philippe éclata bientôt d’une 2=>==s 
maniéré plus frappante- Artlftr , duc de Breta- 
gne, avoir de juftes prétentions à la couronne 
d’Angleterre , étant le fils d’un aîné. Jean Sans- 
terre, fon oncle, la tenoit du choix de la nation, 

Après quelques hdftllités , celui-ci fe trouva maî- 
tre de la perfonne d’un compétiteur d’autant plus 
à craindre , quil etolt foutenu par le roi de 
France. Arthur fut envoyé à Rouen, où il périt 
de mort violente, par l’ordre de Jean , & peut- 

Q 1 
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' être par fes mains. La mere du duc , avec la 

principale nobleflê de Tes états , vint demander 
julUce au roi , comme au fuzerain du prince 
mort & de celui qui l’avoit fait aflaffiner. Phi- 
lippe Augufte cite Jean à la cour des pairs. Le 
gouvernement féodal li^^onnoit ce droit fur un 
prince plus puifTant que lui par fes états. Un 
valTal cité à la cour du roi devoir y comparoitre 
fous peine d'amende ou de confifcation des fiefs. 
Jean ne comparut point. Les pairs le déclarèrent 
^ atteint & convaincu de félonie , & confifquerent 
au profit du roi toutes fes terres fituées dans 
le royaume. 

CejugemeRt Ce jugement étoit conforme aux lois féo- 
u dales , mais ne pouvoir s’exécuter que par la 
force des armes. Philippe Augufte n’en différa 
point l’exécution. 11 s’empare avec une rapidité 
prodigleufe de toute la Normandie , qu’il réunit 
pour jamais k la couronne. La Touraine , l’An- 
jou, le Maine, &c^ont forcés de fe foumettre. 
11 ne refte que la Guienne au roi Jean , digne par 
fa lâcheté & fon indolence de cette cruelle ca- 
taftrophe. LaiJfii^Us faire ^ dlfoit-ll,y’f« repren- 
drai plus en un jour qu ils rien auront pris dans 
un an. 

Innocent III Innocent III , qui traitoit avec les couronnes 
fe prétend ju-gojnnie Un fouverain avec fes vaffau'x , employa 

gc dei gucr« , . ’ . ^ ' 

ret,8(c. plus d’une fois les menaces pour faire quitter les 
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armes a Philippe. Le monarque re'pondit d’a- 
bord avec fermeté, qu’il n’avoit point d’ordre à 
recevoir du pape , & que les diiferens des rois 
n’étoient point de fon reffort. 11 confentlt néan- 
moins k une treve de deux ans , perfuadé qu’un 
pape de ce caradlere étoit à craindre aux plus 
grands rois. Innocent ne prétendoit pas , dlfolt-il , 
juger du fief, mais du péché, fous prétexte que 
l’égllfe avoit droit de prendre connolflance de 
tout ce qui eft péché. Or , dans toute contef- 
tation , une des parties pêche par quelque In- 
juftlce. Selon ce principe , le pape , dit le fage 
» Fleury , étoit juge de toutes les guerres entre 
»> les fouverains, c’eft-à-dire, qu’à proprement 
»» parler , il étoit feul fouverain dans le monde, w 
( FI Difc.fur CHifi. Eccl. ) 

Pendant cette guerre , une quatrième crolfade 
dépeupla encore la France, Foulques, curé de 
Neullli j le même qui avoit parlé fi hardiment 
au roi Richard , en fut le moteur. 11 falfit l’oc- 
cafion d’un tournoi où toute la nobleffe étoit 
Invitée ’•■. 11 y prêcha fur un échafaud , & em- 
brafa tellement l’auditoire, qu’une foule de fei- 

* het joûtes ie les tournois Croient i U mode. On Ce ruinoit 
pour J briller ; on s'exporoit à perdre fa rie po^r y fîgnaler fpn 
adrefle. Plus de vingt princes périrent dans ces jeux, avant qu’il 
fût poffible d’en abolir la coutume. Us convénoient trop aux 
looeurt du temps. 
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gneurs voulut recevoir la croix de fa main. La 
padion des aventures , & l’efpérance de fonder 
quelque royaume , efïaçoient le fouvenir des an- 
ciens dëfalhes. Cette expédition fut fatale , non 
aux Mahométans , mais aux Grecs. La prife de 
^Conflantinople, les horreurs qu’y commirent les 
croifés • le nouvel empire que Baudouin , comte 
de Flandre , établit fur les ruines de cette ville 
chrétienne, ne dévoient pas être regardés comme 
des triomphes pour la religion. L'empire des Latins 
à Conftantinople ne dura que cinquante - huit 
ans ; & Michel Paléologue les chafla en 1261. 

Une croifade plus étrange contre des chré- 
tiens , inonda de fang les provinces méridionales 
du royaume infeâées de l’héréfie des Albigeois. 
On commençoit à raifonner fur la religion. L’ef- 
prit de fubtilité introduit dans les écoles , & les 
abus qui s’etolent multipliés dans l’églife , don- 
noient carrière à la licence des efprits. Le fana- 
tifme, fous un air impofantde réforme , répan- 
doit au loin fa contagion. Arnauld de Brefcia 
avoit excité des révoltes contre le pape & contre 
tout le clergé. Henri , jeune enthouliafle , mar- 
chant toujours nu-pieds » couvert d’un fac d’her- 
mite , une croix de fer h. la main au bout d’un 
bâton , avoi< dogmatifé & avoit été reçu en pro- 
phète. Les facramens , les myfteres étoient at- 
taqués comme les mlniftres de l’églife. En bxû- 
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lant quelques > uns des partifans de l’hëre'iie , on 
avoit enflammé la haine des autres. Une foule 
de novateurs , appelés tantôt Manichéens, tantôt 
Vaudois , plus communément Albigeois , em- 
braflèrent la nouvelle doârine , la même à-peu* 
près qui a été renouvelée depuis par les protef- 
tans. On leur reprochoit, outre leurs erreurs fur 
reucharifhe , fur la puifTance fpirituelle & fur 
différens objets du culte , d’infames débauches 
dont quelques - uns vraifemblablement étoient 
coupables ,& la plupart innocens. -■ 

Le pape envoya des miflionnalres pour les Condyîte 
convertir , mais il délégua deux moines de Cî- " 
teaux , avec pouvoir de contraindre tous les fel- 
gneurs, par les cenfures de l’églife , à confif- 
quer leurs biens , à les bannir, à les punir même 
de mort. C'efl: l’origine de l’inquiiition qui de- 
vint en peu de temps fi terrible. 

Raimond VI , comte de Touloufe , coufîn-‘ l . — 
germain de Philippe Augufle , étoit regardé i^o8. 
comme le proteôeur de ces hérétiques , foit 
qu’il eût adopté fecrétement leurs opinions , foit Yo'üuoufc* 
qu’il les tolérât feulement par politique , comme 
on a lien de le préfumer. Un des légats , Pierre 
de Caflelnau, l’excommunie ,& meurt enfulte 
afTafRné. Le comte eft accufé de ce meurtre. 

Le pape , fans l’avoir entendu , livre Tes états 
au premier occupant , invite tous les fideles k 
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prendre ies armes , accorde pour cette guerre 
les mêmes indulgences , les mêmes privilèges 
qu’on accordoit dans les croifades contre les Sa- 
laHn.C’é toit exciter un fanatifme pour en étouf- 
fer un autre. Raimond effrayé fe fournit à la 
pénitence , & reçut humblement des coups de 
verges. On l’obligea encore k fe croifer contre 
fes fujets; & le fameux Simon, comte de Mont- 
fort , dévoré d'ambition , fous un extérieur de 
piété , fut mis à la tête de la croifade : les évê~ 
ques en étoient malheureufement les plus ar- 
dens inifigateurs. 

Nous ne pouvons entrer dans le détail des com- 
bats & des barbaries qu’elle fit naître. On en ju- 
gera par quelques traits remarquables. Les croifés 
afliégeoient Beziérs. Sur le point de donner l’af- 
faut , dans l’impuifiance de difiinguer les catho- 
liques d’avec les hérétiques , ils demandèrent, 
dic-on , à l’abbé de Cîteaux , légat du pape , le 
parti qu’il falloir prendre. Tut:^.Us tous , répon- 
dit-il ; Dieu conncU ceux qui font à lui. Trente 
mille hommes , d’autres difent foixante mille , 
furent pafies au fil de l’épée. Dans une autre oc- 
calion, Monfort ayant condamné au feu deux Al- 
bigeois , le plus jeune déclara qu’il renonçoit k 
l’hérélie. Plufieurs demandoient fa grâce. Le re- 
fus du général efi moins étonnant que la raifon 
qu’il en donna : Si cet Jwmmt ejl fincérement con^ 
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vtTtl y U feu lui fervirj pour V expiation de fes pé- 
chés y s'il feint de titre , il fouffrira la peine de fin 
impojlure. Après la prife de Lavaur , le cruel 
Montfort, dont le P. Daniel vante la douceur^ 
fie jeter toute vivante dans un puits la dame de 
cette ville ; le frere de cette dame fut pendu ( 
quatre - vingt gentilshommes égorgés de fang- 
froid ; quatre cents hérétiques livrés aux flam- 
mes « tandis que le clergé chantoit l’hymne du 
S. Efprit. || 

Le comte de Touloufe , quoique pénitent* 
quoiqu’abfous à Rome , n’en fut pas moins dé-d'po^^“^*°“/ç 
pouillé de fes états. Inocent 111 parut d’abord *'*“• 
vouloir fufpendre le cours des injuflices. Mais * 
fur les remontrances des évêques , il confentit 
à la continuation de la guerre. Le roi même 
qui s’étoit plaint des croifés , approuva le vœu 
qu’avoit fait fon fîis de combattre en perfonne 
dans la roifade. Elle coûta la vie en 1213 au roi 
d’Aragon , Pierre 11 , qui étant venu fecourir le 
comte fon beau-frere * fut tué à la bataille de 
Muret. 

Toutes ces horreurs fournilTent matière k dec„h„rreun 
trilles réflexions. Comment l’éclife ennemie du 

. . . ” . ligion. 

fang , avoit - elle tant de miniftres fanguinaires ? 

Comment les chrétiens pouvoient-ils être per- 
fécuteurs * après avoir fignalé leur patience fous 
le glaive de la perfécution ? On ne peut l’attri- 
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buer qu’a l’ignorance des devoirs & â la féro- 
^ cité des mœurs. 11 falloit ne pas connoître la 

religion , pour en faire un motif de révoltes & 
de malTacres *, il falloit être fans humanité , pour 
ne pas fentir qu’on outrageoit la nature par ces 
violences. 

* ■ • — ' La guerre des Albigeois , en occupant pref- 

que toutes les forces du royaume , prolongea 
iônnrucou-^^ treve conclue avec le roi d’Angleterre. Mais 
ij'te'rc* " infuyuncs. Le pape 

qui fe prétendoit maître de toutes les églifes» 
qui ne daignoit pas porter la crolTe, de peur 
de fe confondre avec les évêques , ayant nom- 
mé un archevêque de Cantorbéry , que Jean 
ne voulut pas recevoir , le refus du roi attira 
un interdit fur le royaume. Ce ne fut qu’un 
avant-coureur des entreprifes d’innocent 111. Il 
vouloit que tout pliât fous fes ordres , il s'at- 
tribuoit tous les droits. 

Voyant les évêques & les feigneurs irrités 
contre (e monarque, il crut n’avoir plus rien à 
ménager ; il déclara le trône d’Angleterre va- 
cant, l’offrit à Philippe Augufle, & publia une 
croifade contre le roi dépofé. Philippe , à la 
place de ce prince , auroit fu défendre la ma- 
jeflé royale. L’ambition lui fît oublier que le pape 
n'avoit aucun droit fur les couronnes. Il accepta 
celle qu’on lui offroit injuflement , & équipa 
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une flotte de dix-fept cents voiles pour en aller 
prendre poflcffion. 

Jean Sans-terre, aufli lâche que malheureux , 

après avoir imploré, dit-on , le fecours du roi ^^^ 3 ’ 
de Maroc , à qui il promettoit, non-feulement 
de lui rendre hommage, mais d’embraffer le**"^*?*’ 
mahométifme ; après avoir efluyé un refus de 
ce barbare , il s’avifa de donner au pape fon 
royaume , & lui prêta ferment de fidélité entre' 
les mains du légat Pandolphe , qu’innocent avoir 
chargé de l’exécution de fa fentence. Auffitôt 
l’artificieux légat repafle en France , & ordonne 
au roi de renoncer à l’Angleterre, attendu qu’elle 
appartient au faint fiége. Philippe Augufie , fi 
indignement joué, continue fes préparatifs avec 
plus d’ardeur. Il eut le malheur de perdre fa 
flotte. Les Anglois la furprirent, en enlevèrent 
une partie. Défefpérant de fauver le refie , H y 
fit mettre le feu. Ce refie confifioit en mille vaif- 
feaux. Quelque petits que fuflent les bâtimens , 
on conçoit à peine comment il avoir pu fe pro- 
curer une telle flotte. 

Mais il remporta une fameufe viéltoire à Bou- " 

vines, entre Lille & Tournai, fur l’emperear 
Otton IV & le comte de Flandre , ligués avec Baliiines. 
le roi d’Angleterre. Il n’avoit que cinquante 
mille homifies contre près de deux cent mille. 

Ces ennemis , comme alTurés de vaincre , étoient 
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déjà convenus entre eux des partages du royaume. 
L’évéque de Beauvais , Philippe de Dreux , fe 
Bgnala dans cette journée. Il abattit le général 
anglois avec une malTue de fer , dont il aflbm- 
moit les ennemis , fe faifant fcrupule de verfer 
le fang humain. Matthieu 11 de Montmorenci , 
qui fiit connétable fous trois régnés , prit feize 
bannières. Philippe Augufle s’expofa aux plus 
grands périls, fut renverfé , foulé aux pieds des 
chevaux. On fit prifonnier le comte de Flandre. 
détnMni'” ' Jamais le roi Jean ne s’étoit vu fi près de 
t«r*e ** *' ruine. Au lieu de chercher un appui dans le 

cœur de fes fujets , il les- révolta par la conduite 
la plus odieufe. On voulut lui faire confirmer 
les privilèges de la nation , contenus dans une 
charte de Henri I. Il refufa ; on prit les armes ; 
on le força à ligner la grande chaUe, regardée 
depuis comme le fondement de la liberté angloife. 
A peine eut-il fait ferment de s’y conformer , 
qu’il viola toutes fes promefTes. Alors , en dé- 
pit du pape y les Anglois l’ayant déclaré déchu 
de la royauté , la déférèrent au fils aîné de Phi- 
lippe Augufte, Louis , dont la femme, Blanche 
'de Caftille , étoit petite-fille d’un roi d’Angleterre. 
En vain Innocent III menaça le roi & fon fils de 
l’excommunication, s’ils entreprenoient fur un 
royaume devenu fief de l’églife. Pn lui répon- 
dit qu’un fouverain ne pouvoit difpofer de fès 
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états fans le confentement de Tes barons. Tous 
les feigneurs protefterent qu’ils foutiendroient 
jufqu'à la mort une vérité li précieufe a la no- 
bleffe. 

Cependant Philippe, bien réfolu de ne pas On fih de 
abandonner fon fils , en paroifTant refpeâer les d'Angleter. 
ordres du pape, promit de ne point fe mêlet de'** 
cette affaire , & de laifTei à Louis le foin d’exami- 
ner & de foutenir fes droits. M-onfitur ^ lui dit ce 
jeune prince en ptéfence du légat , je fuis votre 
vaffal pour les fiefs que vous m*ave[ donnés en Frein- . ’ 

ce ; mais quant au royaume et Angleterre , ce nejl 
point à vous qu’il appartiendra cC en décider, & fi 
vous le faites , je me pourvoirai devant mes pairs- 
Il s’embarqua , de concert avec le roi , qui af- 
feâoit de t’y oppofer. Le pape , foupçonnant leur 
politique , les excommunie l’un & loutre , & ap- 
prend bientôt que Louis vient d’être proclamé à 
Londres. Tranfporté de colere à cette nouvelle, 
il monte en chaire : Glaive , glaive , s’écrie-t-il , 
fors du fourreau, & aiguife-toi pour tuer .'Il re- 
double les imprécations & les anathèmes; la fievre 
le faifit dans ces tranfports ; il meurt , en méd^- mor d'in. 
tant de nouveaux éclats. Si l’on s’en rapporte au 
jugement de Matthieu Paris , auteur quelquefois 
outré , ce pontife étoit le plus ambitieux & le 
plus fuperbe des hommes , infatiable d’argent & 
capable de tous les crimes pour t’en procurer. 
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Croifadc det Jugeons de fes lumières , ou plutôt de celles de 

diai'on^u'^ fon fiecle, par cette efpece de prédidion qu’il 
avoit faite après la ridicule croilàde des enfans. 
Plus de cinquante mille enfans s’étoient croifès 
fous la conduite d'un grand nombre de prêtres; 
on devine aifëment avec quelle efpece de fuc- 
cès. Innocent III dit à cette occafîon ; Nous ef^ 
pirons que la puiffance de Mahomet finira bttntot , 
putfque c'efi la bête de t Apocalypfe , dont le nombre 
tfi & il y en a déjà pris de 600 de pofies. 

n augwenia Cependant il mit le comble à l’autorité pon- 

le pouvoir de ^ ^ 

papauté tificale. Toutes les grandes affaires fe portoient 
& fe jugeoient à la cour de Rome. Elle difpo- 
foit de tout. Les engagemens les plus facrés , 
les fermens, elle s'arrogeoit le droit de les rompre. 
Ses lois feules devenoient inviolables. Qu’un fou- 
verain refufit de s’y foumettre, une bulle, une 
excommunication le détrônoit. Ceux qui attri- 
buent aux papes de ce temps un projet de mo- 
narchie univerfelle , ne femblent pas s’éloigner 
beaucoup de la vérité , quoique l’hiftoire ne pré- 
fente aucun phénomène plus incroyable. 
^Prefque toute l’Angleterre étoit conquife. Louis 
afliëgeoit Douvres. La mort du roi Jean caufa 
une révolution. Les Anglois jaloux de la nation 
françoife , & fe reprochant peut-être d’avoir trahi 
le fang de leurs rois , couronnèrent Henri III » 
fils de Jean Sans-terre. Louis fut forcé d’aban- 
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donner Tes conquêtes. La crainte des cenfures de 
Rome empêcha Philippe Augure de le fecourir, 

& priva fa maifon d’une couronne qu’elle auroit 
gardée dilHcilement. On vit un légat impofer des 
pénitences k quiconque avoit eu part a cette ex- 
pédition. Les laïques en furent quittes pour une 
taxe ; les eccléHafliques furent obligés d’aller à 
Rome y & de revenir fe faire fulliger en procef- 
(ion dans la cathédrale de Paris. Si la cour ro- 
jnaine triomphoit ainfî de Philippe Augufle , 
qu’auroit • ce . été fous un prince foible ? 

Une année auparavant, le quatrième concile de poursuites 
Latran préfidé par Innocent III , avoit décidé 
que la puilfance féculiere feroit tenue, fous peine 
d’excommunication , de s’engager par ferment à 
exterminer de tout fon pouvoir les hérétiques 
dénoncés, ordonnant aux évêques d’anathéma- 
fer ceux qui n’obéiroient pas , & d’en informer le 
pape , afin qu’il déclarât leurs vafTaux déliés du 
ferment de fidélité , & qu’il donnât leurs terres 
au premier catholique qui voudroit les prendre. 

Le vieux comte de Touloufè , malgré fa fou- 
miflion, du moins extérieure, fut la viâime de 
cette fentence. On donna fes terres an comte 
de Montfort. Ce héros du fanatifme fiit tué en 
J217 , au fiége de Touloufè , d’un coup de 
pierre. Son fils ne pouvant réfîfter au jeune Rai- 
mond , offrit les états ufurpés à Philippe Au- 
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- gufte. Soit équité, foit politique , leroirefufa 
. d’en dépouiller le légitime héritier, & il mou- 
rut bientôt après , âgé de 57 ans. 



Philippe Augufte eft le premier de nos rois 
qui ait entretenu une armée fur pied , même en 
temps de paix. Pour être moins dépendant de 
fes vaflaux , foudoya des troupes dont il difpo- 
foit à fon gré. Les impôts en devinrent plus 
nécefTaires. Mais d’ailleurs il fe ménagea les 
reflources de l'économie , fachant , dit Méze- 
rai , qu’un roi qui a de grands defleins , ne 
doit point confumer la fubftance de fes fujets 
en de vaines &. faftueufes dépenfes. Le projet 
d'un hôtel des Invalides, tel que Louis XIV l’a 
exécuté , demandoit des temps plus heureux. 
C’eft beaucoup que Philippe ait pu le former. 

On vit pour la première fols, fous ce régné, 
un mare'chal de France à la tête des armées. Il y 
en eut deux fous S. Louis, trois fous François 1 , 
quatre fous Henri II; & ce nombre a paru fixe 
jufqu’au régné de Louis XIII. 

L’univerfité de Paris fut très- floriflante. C’é- 
tolt aflurémeni une admirable Inftitution , au 
fortir de l’ignorance la plus profonde, que celle 
qui embraffolt toutes les études , depuis la 
grammaire jufqu’à la théologie. Malheureufe- 



Digitizec by L'iOOglc 




c 



A U G U s T Ë. 257 

ment on ne connoiflbit point les bons modèles 
de 1 antiquité ; on en choilit de mauvais j & la 
route une fois tracée pafla pour la meilleure , dès 
qu’on fe fut accoutumé à la fui vre.Touife rapporta 
aux queftions & aux difputesde fcolaftique. Des 
fyllogifmcs en latin barbare , fur des chofes 
qu’on n’entendoit point & qu’on fe piquoit d’ex- 
pliquer, furent le chef-d’œuvre de la fcience. 

La morale elle-même devint pointilleufe. Ni 
rhiftoire, ni la nature, ni le cœur humain, ne 
furent confultés avec fageffe. L’autorité des maî- 
tres tint lieu de raifon. Cependant Ariftote per- 
dit quelque chofe de la fienne. Un concile de 
au fe„ métaphynque, 

a enluite reveree avec une forte de fuperftition. 

Les jugemens contradiaoires fur cet ancien phi- 
lofophe dévoient fuffire pour apprendre aux 
hommes à fe défier de toute efpece de préjugés, 

Iln’eftpointétonnantquedesdoaeursfefoientp, , , 

égarés en s’éloignant de la doârine de l’églife l 
Les abus de la fuperfiition conduifent natu- ^ 

Tellement à l’héréfie. Le chriftianifme n’étoit 
prefque plus reconnoil&ble. On célébroit alors 
même dans l’églife de Paris , la fête des Foui 
oa des Jnuoccns, farce fcandaleufe, où les ecclé- 
fiaftiques mafqués danfoient , jouoient, faifoient 
la débauché , & chantoient des obfcénités pen- 
dant la célébration des faints myfteres. Eudes 
Tome I, 
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de Sulli , fage évêque de Paris , eut beau pu- 
blier une ordonnance contre cet abus : il fubfifta 
encore plus de deux fiecles. La fête des Anes 
étoit le comble de l'extravagance. Une jeune fille 
\ montée fur un âne , portant entre fes bras un^. 
enfant , alloit ‘fe placer dans le fanôuaire. La 
-mefTe commençoit, le chœur terminoit chaque 
priere par ce hlnham ^ hinham ^ hinham, 

les ancien- Il efl bon de connoître les délires de l’efprit 
doivent nous humain. Chaque peuple a fes folies plus ou moins 
iniirmre. groffieres. En voyant celles de nos aïeux, con- 
facrées en quelque force par un long ufage, 
nous Tentons la foiblefTe de notre raifon , & com- 
bien il importe de la foutenir par le moyen de 
la réflexion & de l’étude. Ceux qui s’efforcent 
de décrier les fciences , dont on abufe quelque- 
fois comme des chofes les plus néceflaires , peu- 
vent-ils perdre de vue & les biens qu’elles ont 
produits, & les maux qu’elles ont diflipés? 

A Ordres men- Sous le Dontificat d’Innocent 111 , naquirent 

^ <H.ns,Prtn- ^ ^ . 

ciicaioi. les ordres mendians , comme une milice ipiri- 
tuelie deftinée à combattre les vices & les erreur».' 
S. François d’Aflife , également Ample & pieux, 
crut fuivre le pur évangile , en établiflfant un inf- 
titut où l’on ne pofledât rien , où l’on fût obligé 
de vivre d’aumône , quand le travail ne four- 
niroit point à la fubfiltance. Ses premiers reli- 
gieux , humbles , patiens, zélés, infatigables , 
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fe firent admirer des peuples, amant par lafln- 
gularité d’une perfedion inéonnue, que par leurs 
travaux apofloliques. L’ordre s’êtaiblit fi rapide- 
ment, qu'en 1119, quatre ans après qu’il eut 
été approuvé , on compta plus de quatre mille 
francifcains au premier chapitre général. 

S. Dominique , chanoine efpagnol , le mif- Dominicaiai. 
(ionnaire de la croifade des Albigeois , établit 
dans le même temps les freres Prêcheurs fur le 
pied de chanoines réguliers, & leur procura une 
grande autorité , foit par la charge de maître du 
facré palais, créée en fa faveur , foit par l’inqui- 
fition dortt Innocent III lui avoit confié l'exer- 
cice. L’exemple des freres Mineurs l’engagea« 
bientôt à préférer la qualité de mendiant , comme 
plus fublime. Les dominicains embrafferent donc 
en 1220 la pauvreté entière de S. François. Vin- 
rent enfuite d’autres inflituts de mendians moins 
célébrés. 

Selon le judicieux Fleury , les peuples pou- Succit' de* 
voient dire : « Nous fommes affez chargés de 
SV la fubfiflance de nos pafteurs ordinaires ^ à 
» qui nous payons les dixmes & les autres re- 
** devances. » Les peuples penferent Sc agirent 
tout autrement. Cette mendicité parut en quel- 
que forte divine; & le même efprit qui avoit 
enrichi tant de monafleres , fut la refTourcc cer- 
taine de tant de nouveaux religieux , regardés 

R 3 
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comme des apôtres ^ tandis que les palpeurs & 

les anciens moines ecoient fouverainement mé> 

prifés. 

I.eur ulilitë Ce fitt un grand avantage pour la cour de 
pour les P*' ^ d’avoir à fa difpolition une foule de zé- 
lateurs ardens , qu'elle pouvoir envoyer fans frais 
de tous côtés , dont elle pouvoir diriger les 
mouvemens & employer les vertus mêmes au 
fuccès de Tes entreprifes. On les affranchit de 
la juridiâion épifcopale, afin d'étendre & de 
foutenir par eux le pouvoir de la papauté. L’Eu- 
' Tope fe remplit de mendians volontaires , qui 
Re'.îcbementê®^'^®''"^’’®"* efprits & les confcienccs. Mais 
prompt, ^eur profeflion , leur multitude, les expofoient 
à trop de dangers , pour que la ferveur primi- 
tive fubfiffât long - temps. S. François n’étoit- 
mort que depuis trente ans; & déjà S.- Bona- 
venture , général de l'ordre , fe plaignoit de 
grands abus, jufqu'à dire ( avec exagération 
fans doute ) que l'on craignoit la rencontre des 
freres comme celle des voleurs. Le huitième 
difcours de Fleury ne laifle rien â de'firer fur cette 
matière. 

a1)m de plu- • refpeâant la fainteté d’un grand nombre 
iîeun eCpecet jg ggs religieux, l'hiffeire dépofe que les ri- 
chefles fuivirent bientôt la mendicité : que les 
dévotions nouvelles qu’on inventa , cordons , ro- 
faire , fcapulaire , &c. ne furent pas toujours de 
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pures dévotions; qu’il s’éleva des difputes entre 
les ordres au fujet des profits qu’ils en retiroient 
-( témoin une bulle de Pie V, pour aflurer aux 
dominicains exclufivement les confrairies du 
rofaire , comn|e un privilège) que la fcolaftique , 
jointe a l’intérêt , devint une fource de divifions 
entre les religieux d’habits difFërens ; qu’il en 
réfulta des troubles dans l'églife * dans la fociété ; 
.que la raifon auroit pu prévoir ces effets trop 
naturels de la foiblefTe humaine ; & qu’en mettant 
de jufies bornes à de pareils e'tablilTemens,.on 
auroit dû prévenir la néceflité des réformes & 

. des fuppreflions. 



LOUIS VIII. 

Louis VIII, le premier roi de cette race 
qui n’ait pas été facré du vivant de fon pere^ 1228. 
avolt trente-fix ans lorsqu’il monta fur le trône. Il 
s’étolt fignalé contre les Anglols & contre les Al- 
bigeois. On pouvoir tftut attendre de fa valeur; 
mais il vécut trop peu de temps pour faire de 
grandes chofés. Le roi d’Angleterre Henri III 
voulut en vain recouvrer ce que le roi Jean avoit 
honteufement perdu en France. La confifcatlon Gu«re avec 
faite fous Philippe Auguftefut de nouveau pu- 
bllée. _ Louis la foutint par les.ajmes , & s’empara 
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de la Rochelle. Henri battu de tous côtés eut 
recours au pape; il offrit k la cour de France 
une groffe femme d’argent, qui fit plus d’impref- 
■fton que les menaces de Rome. I/a treve fut 
conclue pour quatre ans. A ne «onfulter que la 
politique, on ne devoit pas laiffer refpirer un 
ennemi facile à vaincre. Cette faute en amena 
ittie fécondé. 

i'.' ■ •, Philippe Augufte, félon un auteur contempo- 

1226. raln, avolt prédit la deftlnée de fon fucceffeur. 

6dUuf£*ron-” Les gens d’églife, difolt-il, engageront mon 

Kc le comte „ ^ fg crolfer contre les Albigeois: il rui- 

de Toulouie* , . > 

» nera fa fantë à cette expédition ; il y mourra , 
>> & la royauté demeurera entre les mains d’une 
» femme & d’un enfant, w Effeftlvement le 
jeune Montfort céda au roi' toutes fes préten- 
tions fur les états du comte de Touloufe; un 
légat d’Honorius III confirma cet aéte , excom- 
munia le fils & l’héritier du fameux Raimond , 
comme héritique condamrù , quoique le pape 
l’eût depuis peu reconnu gourcatholique; enfin , 
Louis VIII fe mit à la tête d’une nouvelle croi- 
Fau.Te po fade pour dépouiller l’innocent. Si les. papes s’ar- 
prîncc*.* **** fogeoient le droit de dlfpofer fouyerainement 
des couronnes , leur ambition n’étoît que trop 
fouvent autorifée parcelle des princes qui les re- 
cevoient de leurs mains. L’opprimé réclamoit 
^ contre ce droit chimérique ; Tufurpateur le fup- 
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pofoît légitimé. Le même homme , au gré de 
fon intérêt , étoit tantôt pour, tantôt contre ; car 
l’intérêt réglé prefque toujours les jugemens. 

Les habitans d’Avignon , fort attachés au gjifge 
comte de Touloufe, refuferent le paflage aux ^ 
croifés, fous prétexte qu’Avignon relevoit de 
l’empire. On les afRégea ; on écrivit à l’empe- 
reur : Dieu faii que nous n avons entrepris ce Jîège 
quen qualité de pèlerins ^ pour C amour de fon faint 
nom & pour le foutUn de U foi , fans préjudice 
en tout 6* par-tout, des droits de l'empire. C’eft 
pour le fout/en de la foi qu’on alloit ufurper 
les états d’un prince qui en faifoit profellion. 

Le roi fut arrêté plus de trois mois devant cette 
ville. Il la prit & pénétra dans le Languedoc. Rien 
lui réfift^ jufqu’aux environs de Touloufe. 
Lafaifpp. ne lui permettoit plus de rafTiéger. Il 
mourut en retournant à Paris, dans la quaran- 1126. 

tieme année de fon âge , empoifonné , difent Mort de 

1 u-a • I J nu' Loui*vm. 

quelques huionens , par le comte de Champa- 
gne , amoureux de la _ reine Blanche de Caf- 
iHlle , dont le rbl avoit eu onze enfans. . ' 

Dans fon teftament , il ordonna que fon cip- Son ten»» 
qpieme fils & tous ceux qui lefuivroient , entré- 
roient dans Ta cléricature: difpofiiion bizarre, 
dont le motif fut apparemment de ne point 
démembrer la monarchie par un trop grand nom- 
bre d’apanages. Il légua des fommes à deux mille 
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lëproferies ; ce qui prouve combien la lepre fai- 
foit de ravages, depuis que les croifës l’avoient 
apportée d’orient. Une charité prodigue enri- 
chit ces lëproferies , comme elle avoit enrichi 
les monafteres. On penfa dans la fuite à les dé- 
pouiller ; & pour avoir une raifoà, on accufa le* 
lépreux ou' Wrcj des plus grands crimes. Phi- 
lippe le Long en fit brûler plufieurs, & confif- 
qua tous leurs biens. 

Le tefiament porte auflî des legs pour foi- 
xante abbayes de l’ordre de Cîteaux. Que d’ab- 
bayes fondées en peu de temps ! 

Enfin , le roi déclare que fon aîné pofiTédera 
le royaume & la Normandie; il donne l’Artois 
à fon fécond fils , le Poitou au troifleme , l’An- 
jou & le Maine au quatrième. Ces apanages 
faifoient de grandes breches à la monarchie.-'^ 



La chevalerie , dont on trouve quelque trace 
des le temps de Charlemagne , étolt devenue 
très-floriflante. Louis VlII fut armé chevalier 
par fon pere. Cet établifTement militaire & po- 
litique a été comparé par nos anciens au facer- 
doce & à la prëlature. On ne parvenoit à l’ordre 
de chevalerie , qu’après de longues épreuves. 
Un jeune candidat paffoit dès l’âge de fept ans 
dans la malfon de quelque illuftre chevalier, pour 
le fervir en qualité de page , damolfeau ou var- 
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Ut. Il y étoit élevé ordinairement par les fem- 
mes. L’amour de Dieu & l’amour des dames fai- 
foient la matière de leçons également férieufes. 
A quatorze ans , le jeune homme, forti hors de 
page , montoit' au- rang des -icüÿers. Ceux-ci 
avoient différens 'emplois , fur-tout celui d’ha- 
biller ou de déshabiller leur maître , de porter 
fpn armure , &c. En général , on né devenoic 
chevalier qu’à vingt-un an au moins. Les jeûnes , 
les veilles dans -une églife , plûfieurs autres pra- 
tiques de dévotion , précérfoient la grande céré- 
monie de Y accolade , qui confiftoit en un petit 
foufflet ou en' trois coups de plat'd’épée , qu’on 
^onnoit au novice en lui difant-: De parDieu^ 
notre-dame & monfeigneuf faim 'Denis , je te fais 
chevalier. C’étoit la formule la plus en ufage. 
On juroit de facrifier fa vie , fes biens pour la 
défenfe'de la religibn & de l’état^ des veuves, 
des orphelins, & de tous ceux qui auroientbe- 
foinde fecours. Les chevaliers’ avoient de grands 
privilèges : leurs femmes feules fe faifoient ap- 
peler madame. Rien n’ed plus Connu que leur 
pailion pour les aventures. La gloire & le plai- 
fir excitbient fatls'celTe, leur émulation. Mais 
l’hiRoire ne permet point de douter qu’ils n’aient 
été fouvent aufli licencieux en amour , que terri- 
bles en faits d’armes.'- - 
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Die ' S a I 'ff T - L O U I S. ' . 

XT N jeune roi de douze ans , une régente étran- 
gère , le trouble que la mort prématurée de 
' Louis Vlll avoit répandu dans la nation , tout 
fembloit exciter l’efprit de révçlte, & faifoit 
efpérer aux feigneurs, de fe rendre aulH indé- 
pendans qi^e leurs ancêtres. L’état fe foutint au 
milieu des plus grands orages , par la fermeté 
& la fagellè de. Blanche de Caftille, digne mere 
de Louis IX, que le dernier roi avoit déclarée 
régente. C'étoit. une princelTe accomplie, faite 
pour plaire &t' pour gouverner. Thibaut , comte 
de Champagne , en étoit éperdument amou- 
reux , 6c chantoit fa pafTionten poète- plein . de 
galanterie. La reine , au lieu de lui impofer (i- 
ience, comme il conyenpitiLans doute , ne üp 
qu’en rire , 6c fut expofée aux foupçons inju> 
rieuxdes courtifans. Mais la vertu de Blanche efl 
à , couvert de tout reproche, vrailèmblable. On 
fait qu’elle ne celfoit de dire eu jeune roi : Quel- 
que tendrejfe que j aie pour vpus^ mon cher filt ^ 
f aimerois mieux vous voir more , que fouillé un 
plchc moree l , 1 

Les comtes de Champagne, de Bretagne 6c, de 
1a Marche , qui étoient les trois premiers fei- 
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gnenrs de l’état , s’engagèrent par ferment à étouffée* par 
ne recevoir aucun ordre du roi, ni de fa part, * 
tant 'qu’il feroit en bas âge. La régente étouffa 
cette révolte , & les rebellis vinrent d’eux- 
mêmes fe foumettre. De nouvelles faéfions fu- 
rent pareillethent diflipées. Blanche réunifToit 
deux qualités effentielles , qui l’élevoient au- 
deflus de tous lej obftacles , la bienfaifance pour 
gagner les coeurs , & la fermeté pour abattre les 
partis. ■ . • ^ 

Cependant , le Languedoc éprouvoit encore ” 
les fureurs du fanatifme. Les Albigeois pouf- 
fés à bout n’épargnoient pas les catholiques : l'affaire des 
ceux-ci renouveloient chaque jour leurs cruau- 
tés contre les' Albigeoi^. De part & d’autre ce 
n’étoierit que' barbaries '& repréfailles 'afFreufès. 

Les follicitations du pape avoient engagé la 
régente à fecourir-les croifés. 11 eût été difficile . 
alors, au milieu des préjugés' domihans", de -ne 
pas s’en faire comme un devoir de religion. 

Enfin , le jeune Raimond , comte de Tou- Traité d* 
loufe , prellé par un légat , forcé j>ar les circonf- Touioufe. 
tances , conclut la paix à Paris. Il s’oblige â exter- 
miner les hérétiques, & à fe croifer pour la 
Paleftine ; il renonce à une grande partie de fes 
domaines en faveur du roi & du pape; il fe 
foumet à faire amende honorable nu-pieds & en 
chemife ; il reçoit l’abfolution qu’on lui avoit 
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toujours refufée quand il perfiftoit à retenir 
ritage de fes peres. * « Ce qui peut fervir à la 
>» jufHfication du roi & de fa mere , c'eft , dit 
M l’abbé Velli 4 » qu’il eût été bien étrange 
« qu’un enfant & une femme en fuffent plus 
» que les évêques, les papes & les conciles 
» mêmes, qui regardoient alors comme pris 
» de bonne guerre tout ce qu’on enlevoit aux 
M hérétiques ou a ceux qu’qn accufoit de les fa- 
rt vorifer. rt Ajoutons cependant à cette penfée 
judicieufe , que de pareilles accufations étant fi 
' faciles & fî communes , perfonne , félon les prin- 
cipes reçus , ne pouvoit jouir tranquillement de 
fes biens. Rien cependant n’ell: plus contraire à 
l’efprit de la religion , que de troubler l’ordre de 
la fociété & de s’emparer du ' bien d’autrui. 

EtaUinc- Le tribunal de l’inquilition établi en ce temps 
quiüdon. par nn concile de louiouley ne pouvoit man- 
quer de troubler le royaume. Ordre aux évê- 
ques de rechercher rlgoureufement les héréti- 
" ques , & aux baillis de prêter main-forte pour 



• Raimond VU reprit 'encore les armes & fe Toumic encore. Il 
finit par imiter , peut-être par politique , le zele de l’inquifition- 
Il venoit de faire brûler k Agen quatre-vingu hérdciques , lorfqu’il 
mourut en 123 ^ , fans enfans mâles. Alphonfe', comte de Poi- 
tou ( frere de S. Louis , avoit époufd Jeanne fa fille ^ St recueillit 
jft fucceûion. La maifon de Teuloufe fublifloit depuis quatre 
cents ans. 
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les arrêter. Défenfe aux laïques d’avoir chez 
eux l’ecriture Tainte : on leur permet feulement 
lepfeautier &le bréviaire, pourvu qu’ils foient 
en latin ; c’eft-â-dire , dans une langue qu’ils 
n’entendoient pas. Défenfe à tous d’entrer dans 
aucune ligue , excepté contre les ennemis de la 
foi , &c. Tels font les principaux décrets du lajniUces de 
concile. L’inquifition , confiée à des religieux de-** 
venus les juges de tout le monde , devoit pro- 
duire l’ignorance & i’hypocrilie. Elle fouilloit 
dans les penfées; elle perfécutoit fur ^es foup- 
çons ; elle faifoit un devoir de finfâme métier 
de délateur; elle forçoit à violer la nature, fous 
prétexte de fervir la foi ; elle transformoit en cri- 
me atroce les fimples égaremens de l’efprit hu- 
main. Les bûchers s’allumèrent bientôt de toutes 
parts. Cent quatre-vingts hérétiques furent brû- 
lés en Champagne , l’an 1239 , devant dix-huit 
évêques : holocaujle agréable à Dieu , dit un 
moine fanatique de ce temps. Le roi de fon 
côté fit des ordonnances trop féveres. L’héréfie 
des Albigeois parut éteinte dans leur fang, mais 
elle refta dans les cœurs. 

Blanche ne montroit pas moins de zele pour — 
les droits de la couronne que pour la doârine de 1234. 
l’églife. Le comte de Bretagne , toujours fac- Le comte de. 
tieux, ayant mis dans fes intérêts le roi d’An- damné pour 
gletene, auquel il fit même hommage, fut con- ^*^'”“** 
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datnn^ pour crime de félonie dans une affemblée 
de pairs & de prélats , & de'claré déchu de Ton 
comté de Bretagne. Quelque temps après , ré- 
duit à l’extrémite' , il vint fe jeter aux pieds de 
Louis. « Mauvais traître , lui dit le monarque , 
i* quoique tu aies mérité une mort irtfame , je 
» te pardonne en conüdération de la noblefTe 
i> de ton fang;mais je ne lailTerai la Bretagne à 
») ton fils, que pour fa vie feulement ; je veux 
» qu’aprcs fa mort les roÿ de France foient 
M maîtres» de la terre. » 

SiRtcondui- Le jeune roi fous la conduite de la régente , 
tedeS. Loui». üvroit tout entier à fes devoirs. L’étude , la re- 
ligion, les affaires publiques, l’occupoient fans 
■ relâche. Parvenu à l’âge de vingt - un ans , il 

prit enfin les rênes de l’état, mais fans rien per- 
dre de fa confiance pour la reine -mere. De- 
puis plufieurs années il gouvernoit avec elle; 
elle continua de gouverner avec lui. Leurs foins ■ 
s’étendoient à tout. Nous évitons une infinité de 
détails , pour nous attacher aux principaux évé- 
nemens. 

Affaire* *c- Les préjugés du fiecle ne* permettoient pas à 
cléfiartiques. d’avoir des idées parfaitement exades fur 

■ les matières eccléliafiiques. 11 fut néanmoins 
difcerner ( & c’éft un prodige dans un prince 
fi religieux ) les bornes de la jüfidiftion fpiri- 
tuelle fur plufieurs objets, & la néceflité d’en 
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réprimer les abus. 11 avoir forcé des évêques , 
par la faifie de leur temporel , k lever des inter- 
dits dangereuse qu’on prodigüdit alors fans me- 
fure. 11 montra encore plus de fagelTe à l’occa- 
fion des différens de Grégoire IX avec l’empe- 
reur Fre'dérïc II. 

Ce prince , fils de l’empereur Henri VI, ayant Guerre de 
recouvre' en 1212 le trône impérial, qu’Otton »yec le papeî 
IV avoir enlevé à fa maifon , aima mieux gou- 
verner fagement fes états où fa préfence étoit 
héceffaire , que de remplir la promelTe qu’il avoir 
faite à Innocent III de porter la guerre enPalef- 
tine. Grégoire IX , autre Hildebrand , l’excom- 
munia pour cette raifon. Frédéric s’embarqua: 
enfin; mais le pape regarda fon départ comme 
ün nouveau crirhe , parce qu’il n’avoit pas reçu 
l’abfolution. Peu de temps après, il le jugea 
plus criminel d’avoir conclu un traité avec les 
Sarafins , & acquis par-là Jémfalem. Les armes 
fuccéderent aux^ cenfures. .Frédéric avoir le 
royaume de Naples 8c de Sicile. Grégoire enva- 
hit une partie delà Fouille, la dorma à Jean de 
Brienne, roi titulaire de Jérufalem, & s’efforça 
de foulever les Allemands. Le retour précipité 
de l’empereur déconcerta fes projets. La milice 
du pape fut diffipée, |la Fouille reprlfe . Grégoire 
réduit aux abois , 8c contraint d’abfoudre Frédé- 
ric, dont il reçut cepéndant une fommetrès^con- 
fidérable. 
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Faftioniaes Dc cettc guerre du faccrdoce avec l’empire, 
ôn vit naître deux faâions qui déchirèrent long* 
temps l’Italie par leurs fureurs. Les Guelphes 
étoient pour les papes , les Gibelins contre. Le 
faint fiége où devoir régner la paix , étoit de- 
venu depuis Grégoire VII le foyer d’un embrâ- 
fement général. 

r- Frédéric ayant dompté la fameufe ligue de 

1 2/>9. Lombardie , le pape l’excommunia de nouveau , 
fous prétexte que fes troupes avoient ravagé le 
France. patrimoine de faint Pierre & maltraité des ecclé- 
üaAiques. Il prêcha une croifade , comme fî 
l’empereur avoit été un mahométan. La croifade 
ne réuflit point. Bientôt on reçut en France cette 
lettre adreflee au roi & à la noblelfe : «Nous 
v> avons condamné Frédéric , foi - difant empe- 
' n reur, nous lui avons ôté l’empire , & nous 
» avons élu en fa place le comte Robert , frere 
Refu» du roi. roi , &c. » Louis refufa pour fon frere ce que 
le pape n’avoit aucun droit de donner, & dit 
qu’il fufEfoità Robert d’être frere du roi de Fran- 
ce. 11 ajouta , félon Matthieu Paris , qu’on voyolt 
bien que l’oflFre du pape venolt de fa haine con- 
tre l’empereur, plutôt que d’une finguliere affec- 
tion pour la France ; qu’on enverrait cependant 
s’informer de la catholicité de Frédéric; (car 
Grégoire l’acciifoit d’héréfie. ) «« S’il eft catholi- 
»> que , pourquoi lui faire la guerre ? S'il ne 

l’eft 
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»» l’eft pas » nous la lui ferons à outrance , comme 
M nous la ferions en pareil cas au pape & à 
»» tout autre mortel. »» On ne laifla pas de per- ‘ 
mettre au pape des levées d’argent fur les béné- ‘ ' 
üces ; mais en l’exhortant toujours à finir cette 
guerre fcandaleufe. 

L’affaire devoir fe juger dans un concile géné- Fin de Qré- 
ral , que Grégoife avolt convoqué à Rome. On 5“*'* 
permit aux évêques de s’y rendre ; & la plu. 
part fe déterminèrent au voyage. Frédéric, crai- 
gnant avec raifon le concile, prit les, mefures 
que la néceffité lui infpiroit; il mit des troupes 
fur les chemins , on arrêta les e'vfques françois 
comme les autres •, le roi s’en plaignit vivement , 

& on leur rendit la liberté. Enfin , la mort du 
pape fufpendit la foudre ; mais nous , 1 a verrons 
éclater bientôt. ; - 

Tout paroiffoit tranquille dans Iç royaume, Lecom-e*de 
lorfque l’infolence de Hugues de 1 ufignan comte 
de la Marche , excitée par l’orgueil de fa femme 
Ifabelle , veuve de Jean Sans - terre , obligea 
Louis à prendre les armes. Le comté, de la Marr 
.che relevoit de celui de Poitiers , que le roi ve- 
noit de donner à Alphonfe., un, de fes freres. 

Hugues avoir fait hommage au nouveau comte, 
fabelle ne pouvant fouffrlr de le voir -vailal de 
ce prince , le détermina à lui faire infulte publi- 
quement. Le roi d’Angleterre . Hetui 111, fou-; 

Totnel. S 
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tint fa' révolté » fie pafla en France avec «ne ar- 
mée, comptant réparer fes anciennes pertes. 

Louis joignoit aux qualités d’un grand roi cetlei 
d’un héros. Il entre fur les terres des rebelles 
Taiilebuufj. fit fofC€ lout ce qui' lui réfifte. La Charente 
féparoit les deux armées. 11 veut paffer cette 
riviere fur le pont de Taillebourg , défendu par 
un fort dont les Anglois étoient maîtres. Après un 
' combat fanglant & inutile , il s'élance lui-même 
fur le pont, le fabre à la main; il fe trouve ex- 
pofé à tous les traits des ennemis ; il les met 
^ ^ . en déroute. Le lendemain il remporte une fe- 

«oitedeLouitconde viâoife aux portes de Saintes. Le roi 
d’Angleterre prend la fuite; le comte de la Mar- 
che défefpéré n'a plus de refiburce que dans la 
clémence du vainqueur, va fe jeter à fes pieds, 
fe reconnoît indigne de toute grâce , & obtient 
* , fon pardon. 

La bonté de Louis eft encore plus admirable 
que fes triomphes. Les courtifans s’égayoient un 
jour aux -dépens du roi d’Angleterre. Il leur 
impofa silence. Quand il ne faudrait pas éviter ^ 
dit-il , de fournir au roi mon frere un prétexte de 
me haïr , fa dignité mérite qu'on en parle avec 
refpeéL Efpérotts que fes aumônes & fes bonnes 
auvres le tireront du mauvais état où les méehans 
l'ont jeté par leurs eonftils. 

François L confacra le loilir de la paix aux foins du 



Trait 
de bont^. 
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gouvernement. Les anciennes coutumes ne font vairaux du roi 

quelquefois que de grands abus , d’autant plus 
dangereux qu’on les croit plus refpeaables. Jl en 
abolit une abfolument contraire à la tranquillité 
de l état. Plufieurs François pofledoient des ter- 
res en Angleterre, & par conféqupt étoient 
vaflaux de deux rois. En cas de guerre ^ ces fei- 
gneurs dévoient 'fervir celui dont ils teooient ' , 
le principal d^ leurs fiefs. Un pareil devoir , qui 
feul déniontreroit rabfurdité du fyflême féodal, 
proçuroit aux fadieux mille occafions de ré- 
volte & de perfidie. Louis manda les feignéurs R«„ede 
intérefles, leur déclara qu’il ne vouloir plus que* **’“*• 
(es vafTaux je furent aufli du roi d’Angleterre , 
qu’il leur laiflbit le choix entre lui & ce mo- 
narque , & cita ce pafTage de l’évangile: 
forme ne peut fervir deux maîtres à-la-foïL II falloît 
renoncer aux fiefs qu’on poffédoit dans l’un ou 
l’autre royaume. Tous obéirent , & la plupart 
préférèrent la France. Henri, aufli violent que 
foible , fe crut offenfé. Sans demander d’option'; 
il confifqua les fiefs que les François, fur-touî 
les Normands, pofledoient en Angleterre. C’é- 
toit, félon les feigneurs , une infradion de ja 
tteve qui venoit d’être lignée ; mais la modé- 
ration de Louis l’emporta fur leur reffentiment- 
Il crut devoir facrifier au bien général quelques 

S 2 
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intérêts particuliers ; il épargna le fang humain, 
dont les princes ambitieux font fi peu de cas. 

La cour de Rome montroit moins d’humanité 
dans fes querelles opiniâtres. Le cardinal |de 
ptrf^écutcPré-Fiefque f ami de l’empereur, ayant été fait pape 
fous le nom d’innocent IV, on en félicitoit 
Frédéric II , comme d’un événement qui lut 
rendroitla tranquillité. 11 connoiflbit trop le cœur 
humain & le fyllême de Rome , pour fe flatter 
de cette efpérance. Le cardinal de Fiefqut étoit 
mon ami^ 6^\tW y Innocent ly fera mon ■plus dan- 
gereux ennemi. L’empereur fut excommunié de 
nouveau , & le pape fit publier par-tout l’ana- 
Hirdietfê thème. Un curé de Paris eut le courage de dire 
ce fujet. en chaire à fes paroifliens : «Vous favez que j’ai 
») ordre de publier une excommunication du 
» pape contre Frédéric , empereur. Il y a entre 
») eux de grands différens & une haine irrécon- 
‘ » ciliable. J’ignore qui des deux a tort ; c’efl 

»> pourquoi, de toute ma puifTance , j’excommu- 
nie celui qui fait injure k l’autre, & j’abfous 
celui qui fouffre l’injuftice. n Les Pariliens 
rirent de cette faillie ; ils en auroient fans doute 
été indignés , s’il y avoit eu moins de pafTion 
dans la conduite des papes. 

Refijidedon- Frédéric fe roidifloit contre les entreprifes de 

ner «fyle au * 

pipe* Rome. Innocent fut réduit à prendre la fuite. L& 
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roi , après avoir confulté les feïgneurs , lui re- 
fufa un aille en France y quelque refpeâ: qu’il eût 
pour fa dignité. Chacun craignoit le voidnage 
de la cour romaine • donc les exaâions deve- 
noient intolérables. Les rois d’Angleterre & d’Â* 
ragon firent un fembtable refus. On rapporte 
qu'innocent s'écria dans un tranfport de colere : 
n 11 faut venir a bout de l’empereur, ou nous 
» accommoder avec lui. Après avoir écrafé ou 

adouci ce grand dragon, nous foulerons aux 
»> pieds fans crainte tous ces petits ferpens. » 11 
fixa fon féjour à Lyon , ville qui relevoit de l’em- 
pire , mais où l’archevêque étoit feigneur,’8c 
où l’empereur n’avoit point d’autorité. 

Là dans un concile général , en préfence — ■ -■«» 
des ambalTadeurs de prefque toutes les couron- *^45. 
nés, malgré les protefiacions de celui de Fré-, Cencile de 
deric , fe portant pour accufateur & prononçant l'cmpercut. 
comme juge, il déclara ce prince atteint 5 c con- ' 

vaincu de facrllége & d’héréfie , excommunié & 
déchu de l'empire ; il défendit aux fidèles de 
lui obéir, & excommunia quiconque lui don- 
neroit confeil , fêcours ou proteâion. 

Saint Louis défapprouva cette fentence , fit Louis ne peut 
des efforts inutiles pour calmer le pape; mais ne '**'"**** f** 
voulant point entrer dans la querelle , il fe borna 
fans fruit aux voles de pacification. Frédéric 
eut beau fe purger de l’accufation d’héréfie ^ 
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en fubifTant un examen peu convenable à fon 

rang. On voulolt le de'trôner : on le pourfuivit 

toujourc comme hérétique , lui qui par un zele 

outré avoit prononcé la peine de mort contré 

les hérétiques en général , lui qui avoit ordonné 

de les pourfuiVre par vaie (T in^uifition & fur de 

légers indices. Ce qu’il y a d’inconcevable, c'eft 

princes, fi»e- que les princes fembloicnt reconnoître que l’hé- 

trcpiiies de réfie ôtoit le droit de conferver une couronne; 
Sumc, "'*/* *1 

& que, pour punir ou corriger un louverain dont 

la religion étoit fufpeâe , on pouvoir mettre les 

royaumes k feu & à fang. 

L’impitoyable pontife , de l’aveu du P. Daniel, 
ne fe mo'ntroit fi cruellement zélé que par in* 
térêt. L’empereur ne vouloir point renoncer aux 
villes dé Lombardie : c’étoit le motif dîSa per- 
fécution. Il moumt en 1x50, empoifonné , dit- 
on , par Mainfroi , fon fils naturel. 

Vœu de cror. Dans une maladie dangereufe qu’eiit S. Louis , 
le'roiî* ' ^ *1“* 3t craindre à la France de perdre le melU 

leur des rois , il s’étoit engagé .par vœu à porter 
la guerre en Paleftine. En vain la reine- mere, 
la plupart des feigoeurs,Tévêque' de Paris fur- , 
tout , employèrent toutes les raifons imagina- 
bles pour le détourner de cè defiein. Les befoins 
de l’état , l’intérêt de fa famille , les rifques d’une 
entreprife dont 1’ex‘périence démontroit toute la 
témérité , rien ne Pébranla. L’évêque , afin de 
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lever tout fcropule , lui reprëfenta qu’un voeu fait 
fans réflexion & prefque fans oonnoiflance» ne 
Tobtigeoit point ; qu'en tout cas ^ il feroit facile 
d’en obtenir la difpenfe , & que le premier de.r , 
voir étoit de travailler au bien de fes peuples. 

« Vous m'aflurez que mon vcèu eft nul , répondit 
*»ie, roi J hé bien , je quitte la croix que j’ai pri- 
»> fe amais pour la recevoir de votre main. Je fa» 
s* voNr maintenant d’aller combattre les inflde- 
» les & je vQus déclare que je ne boirai ni 
» ne mangerai « jufqu’à ce que vous m’ayez 
rendu çette croix, w 11 fallut céder. La plu<* 
parc des grands fuivirent fost exemple. U ufa 
même definefte pour en augnrtenter le nombre; 
il flt^^ttre des croix i fur les livrecf^ efpece de 
calaqW qu’on diftribuoit certains jours de, fête 
aux feigneurs ; & ce fut comme.un encôlemenç, 
qui, le fit appeler- pecArur 4'hommti. , t 
,^On- impofa une contribution fur le clergé ; Ttw pour !■ 
tandis que le pape en levoit une autre pour la *“"'* ^**"*' 
guerre contre l’empereur. Cette deiçniere taxe 
• excuoit tant de rnurmu.res, que Louis* la Sup- 
prima, ne voulant pas y difujt-il, qu'on ^appauvrît 
les églifes de fon royaume pour faire la guerre 

à des chrétiens. ’ . ‘ „ 

Après trois ans de préparatifs , il s’embarque 
à Aiguemortes , accornpâgné de fa fçmme fit des j. Louii 
comtes d’Artois & d’Anjou , fes freres ; il arrive *" ®syp‘** 



Digitized by Google 



s. ' L P tr 1 s. ‘ 

6n Chypre , y perd beaucoup de monde parles 
maladies , & fe détermine à tourner d’abord fes 
armes contre le foudan d’Egyptè,'", 'pour facili- 
ter la prife de 'Jerufalem. Il fe fait ' point 
d honhéur de ne point l’attaquer J&ns' quelque 
'déclaratiofi 'préliminaire : joignant e cé'moïif fé 
zele de religion", 11 l'envoie fommef ‘ ,dê rendre 
lïbmi^age à la croix ou'de ’fe prépa'rér aii 
côhibat.^ L intrépide Sàrafîn'' ' 'répond ‘dvèc une 
-fierté qü’il étoit facile de prévbir:'^Aüflîtôt la 
flotte part une' violente tempête la difpeïfe j 
Je roi én faflemble les débris, 6c arrive du côté 
'dé Damiette , ville trè^ - forte',' fltuéé a Teifl- 
•bouchure du Nil. ‘ Les vailTéaux 'farmeé dés 
mahométans bordoient ' lé rivage ' : lâ dëfcente 
paroiflbit infiniment dangéfeuïé'; “mais Louis 
•bravoit tous les dangers, ■ 

Il met en fui. A peine fon vaifleau eft à la portéedù trâit. 

telesSsraliol •PI- > 

' il le jete dans la mer , 1 epée a la main , s’avance 
au milieu* d’uhc' grêle de fléchés »' gagne le ri- 
■ vage fuivi de fes troupes; les range én bataillé, 
met èh déroute les Sa rafins." Leur" terreur ' augj* 
mentée par un faux bruit de la mort du fou- 
“dan , lés emporte loin de Damiette. Le lende- 
, , ^ main on trouve cette ville abandonnée. On aü- 

, *‘'roit probablement pris dè même , ou Alexandrie, 
-, ' ou le Caire, fi l’on eût profité de cette étrange 

confternation. On fut arrêté par la Crainte du 
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débordement du Nil; mais il commençolt plus 
tard qu’on ne le croyoit. Le féjour de Damiette 
corrompit l’armée viâorieufe. Ces croifés qui» 
avant leur départ , donnoient tant de marques de 
relijgion , qui S’étoient préparés au martyre , fe 
plongèrent dans la plus afFreufe débauche, fans 
que la fainteté du roi , fes avis, fes ordres , pulTent 
réprimer la licence/ 8a tente même étoit envi- . 
ronnée de lieux de proftitutioh. 

On fe remit en marche au mois"de“ novembre. ^im|ruaence 
Le comte de Pôitiers , un des'freres de faint “'***• 
Louis , arrivoit de France avec de nouvelles 
"troupes^ Le foudan Melech-Sala demanda la paix, 

“ofFrit les conditions les plus défirabl'es. L’impru- 
'dence'les fit rejeter , & ce nè fiit pas la feule 
faute qu’elle fit commettre. Illmportoit de com- 
mencer par le fiégê d’Alexandrie } mais le Caire 
étant la capitalé du royaume, tous les jeunes gens 
■& les foldats^défiroient qu’on/ l’alliégeât. Qui 
veut tuer U fer'pent'y doit lui icrafer Id'tête , difoit 
le comte d’Artois, frere de S^Louis.' Ce funefie 
avis prévalut. On entreprend 'dé'pafFer le Nil 
défendu par les Sar'afins. Leur feu grégeois , 
efpece de feu artificiel qui brûlolt dans l'eau, 

‘détruit les ouvrages , défefperè les troupes. Un ’ ' 

transfuge indique üri gué.' Le comte d’Artois de- Mon du 
maride à paflèf de premier ; le roi s’y oppofe , 
connoiffant rimpéàiofité fougpeufe de fon cou- 
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rage. « Je vous jure fur ks faints e'vangiles , 
» dit le comte , de ne rien entreprendre quV 
» près votre palTage. w La permiffion accordée 
enfin , le jeune héros renverfe tous les obft»- 
c4es; mais oubliant bientôt Ibn ferment , il pour- 
fuit les Sarafins jufques dans la ville de Maf* 
foure , & y périt couvert de bleflures. 

- Le roi averti du danger , accouroit avec l’é- 
lite des chevaliers. L’aâion devint générale & 
fanglante. 11 fe vit entouré d’ennemis qui s’efFor- 
çoient de le prendre , il fe tira de leurs mains par 
fa valeur. Au milieu du carnage , le comte de 
Soiifons jurant & riant « difoit à Joinville : « Sé- 
» néchal « encore parlerons-nous vous & moi de 
» Cette journée , en chambre devant les dames. » 
Ce trait, peu inte'reffant par lui -même, donne 
une idée alTez juHe du caraâere des François , 
mélange fingulier de bravoure , de galanterie & 
de frivolité. S. Louis pleura fon frere & parut en- 
vier fa mort. Un feigneur lui demandant des 
nouvelles du jeune prince : Ce que )e fais^ répon- 
^ dit-il les larines aux yeux, çeji qu'il ejl en pa- 
radis. Ôn nè doutoit pas qu’un çrpifé mourant à 
cette guerre ne fïit un martyr, , ' 

, De nouveaux jcombats auffi glorieuxi afïblbli- 
rent considérablement l’armée.., Survinrent les 
maladies & la difette. Tout lepmp ne fut qu’un 
' hôpital où Louis fe figna'la par l’héroïfme..de 
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la charité. On envoya proppfer une treve aux 
Sârafins. ils deAianderent le roi pour otage. Il 
vouloit lui - mêrfie fe facrifîer : mais les fei- 
^neurs protefterent unanimemertt qu’ils fe fe- 
rolent plutôt hacher, en pièces par les ennemis, 
iDahs ces cruelles circohda'nces, il ne reiloit d'aur s. Louii 
tre parti que de retourner à Damiette, & rien 
n'etolt plus difficile devant une armée viclo- 
rieufe. Après bien des efforts de courage , le roi 
fut fait priionnier avec toute la nohleffe. . . 

Malade, exténué , réduit à un feul domeffi- 

J , . ««ur a ame* 

que, fans fecours & fans efpoir dans une pri- 
fon,n fe fit admirer des mufulmans par fa pa- 
tience & fa grandeur d’ame. C*<yî U plus fier 
chrétien que nous ayons vu , difoieht - ils avec 
étonnèment.'te foudan Almoadan , fils & fuc- 
ceffeur du vieux Mélech - Sala offrit enfin de 
traiter avec Louis. Il demandoit, outre la ville 
de Damiette , un hiillion de befans d’or évalués 
a cent mille marcs d’argent , tant pour fa ran- 
çon que pour celle des autres captifs. Le géné- 
reux monarque répondit qu’un roi de f'rance ne 
fe rachetoit point à prix d’argent , qu’il don- 
neroit Damiette pour fa perfonne , & le million 
de befans d’or pour fes fujets. 

On conclut line treve de dix ans efttre les deux — 

nations. Un fcrupule du rolpenfa tout rompre, 

La formule du ferment que prefcriyoient lesbar. anc titre. 
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bares, lui parut tenir du blafphâme. En vain 
les évêques repréfenterent qu’étant réfolu de 
remplir fes engagemens , il pouvoir confentir ^ 
comme on l’exigeoit, qu’au cas qu’il vînt à les 
violer , il fût réputé parjure , renégat , impie. 

.Leurs raifons ne le touchoient point : heureufe- 
ment les Sarafins fe contentèrent d’une autre 
formule. 

Simplicité Nous fupprlmons pludeurs traits particuliers. 
Ceux-ci, par leur fingularité méritent d’être tirés 
de l’oubli. Joinville e'crit que trente ou quarante 
barbares étant montés, le fabre à U main, dans 
une galere où il fe trouvoit avec les principaux 
prifonniers , ils fe crurent tous au moment d’être 
maflacrés. Je m’agenouillai aux pieds de l’un 
» d’eux , dit ce naïf hiftorien , lui tendant le 
»♦ cou , & difant ces mots en faifant lé figne 
» de la croix : Ain(î mourut falnte Âgries. Tout 
»» encontre de moi s’agenouilla lé connétable 
» de Cypre, & fe confeffa â moi. Je lui don- 
» nai telle abfofuiion comme Dieu m’en don- 
» noit le pouvoir. Mais de chofe qu’il m’eût 
»» dite quand je fus levé , oncques ne m’en re- 
>» cordai de mot. » Ces bons chevaliers, avec 
tant de fimplicité & d’ignorance, pouvoiem- ils 
fe défendre de l’enthouliafrae dés croifades ? 

La reine veut Joinville rapporte un autre fait non moins 
fe feite étrange. La reine Marguerite, qui étoit'k Da- , 
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miette, apprenant que fon époux eft en prifon,pfuneher»» 
fe jette k genoux devant un vieux chevalier. Ju- 
rez-moi , lui dit-elle , que vous m’accorderez la 
demande que je vais vous faire. II le jure. C’eft 
ajoute la reine , que li les Sarafins s’emparent de 
cette' ville, vous me coupiez la tête avant qu’ils 
puiffent^me prendre. Tris-volontlers ^ répond le 
chevalier dans fon langage ingénu ; f avais déjà 
eu penjèe £ainji faire -, fi le cas y ècheoit. Il au- 
roit probablement tenu parole. Mais on traita de 
la rançon de Marguerite. 

Cependant de faulTes nouvelles faifoient célé-^»i'o“r«*'“* 
brer en France les triomphes de faint Louis. 

La vérité , mieux connue, y répandit le deuil & 
la conllernation. C’en alors qu'un fanatique ,apof- 
ut de Cîteaux , publia que les anges & la vierge 
lui avoient ordonné de prêcher une croifade aux 
bergers & au petit peuple, dignes inUrumens des '/ 
delTeins de la providence. Les troupeaux & les 
charrues furent abandonnés. En peu de temps le 
nouveau prophète eut raflemblé cent mille hom- 
mes. La reine Blanche , qui gouvernoit en qua- 
lité de régente, s’imagina d’abord que ces fous 
feroient capables de fervir le roi. Elle toléra les 
pailoureaux , ( c’ell le nom qu’on leur donndit,) 

& reconnut bientôt fon erreur. Leur extravagance 
dégénéra 'en férocité &' èn brigandages. On les 
extermina enfin , parce qu’ils n’avoient ni chef ni 
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difcipKoe. Une démence épidémique femblqit 
de'peupler le royaume. , . : 

Larigenteré.' Dans CBS tfiftcs conjonâüres , Innocent IV y 
“P*pe- publier par les dominicains & les cordeliers 
une croifade contre l’empereur Conrad IV, fuc- 
ce(Teur de Frédéric II , avep des indulgences 
qui s’étendoient au pere & à la mere de chaque 
croifp, comme pour renchérir fur les anciennes 
inventions. La régente , indignée d’nn tel excès ^ 
ordonna la faifie des terres de quiconque s’enrôr 
„ lerolt pour çette croifade- «« Qqe le pape, dit- 
» elle , entretienne ceux qui vont à fon fervlce. » 
Elle fut maintenir l’ordre & la paix dans le 
royaume , malgré les mouyemens du roi d’Anr 
gleterre. 

r,e roi pifle Louîs avolt paffé en Paleftine. Les lettres pref? 
w'^PilénUe. faptes de fa mere , ni lesinftances des felgneurs , 
ne purent éteindre le défit de chaffer les Sarafins 
de Jérufalem. On lui repréfentoit la France en 
danger. Mais Jî je pars^ répondoit-il , /e royaume 
de Jirujaltm ejl perdu. Quelques fiartificatlqns ré- 
parées , quelques petites ainbafTades , quelques 
, pélerihagès de dévotion , furent .tput le fruit de 
fon opiniâtre perfévérance. 11 auroit pu en moins 
de temps faire des biens infinis à. fon peuple. 

. . ' 4e la figent? le rappela au feln 

* 254 » 'dé la patrie. Oni’y reçût avec des transports d’a- 
Son retour, ^ qui ne furent tempérés que par la vue 
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de la croix , toujours attachée à Ton habit ; preuve 
trop certaine qu’il ne renonçoit point aux croi- 
fades. 

Le vertueux monarque connôiflbit toute Tim- Ju^ced» 
portance de la juftice, en fit le principal objet 
de fes foins. On parlera toujours avec atten- 
driflement de ces arbres de Vincennes , fous 
lefquels il exerçoit fonvent , en pere des peuples , 
le plus beau droit de la fouveraineté. Les mal* 
faiteurs , dont le royaume regorgeoit , furent 
févérement pourfuivis , Favarice des juges ré- - 

prime'e , les grands fournis aux IcMS comme les 
autres. Le comte d’Anjou , frere de faint Louis , 
ëtoit en procès avec un fimple gentilhomme, 
fon vafial. Celui-ci condamné par les officiers du 
prince , en appelle à la cour du rûi. Alors le 
comte d’Anjou le fait mettre en prifon. 11 çft - '• 

bientôt mandé lui-même. 4« Croyez-vous, lui ; 

» dit le roi, qu’il doive y avoir plus d’un fou- 
»» verain en France, ou que vo^s fpyez au-def- 
y* fus des lois , parce que vous êtes mon frere ? » 

Louis ordonne que le prifonnier fpit rnis en li- 
berté , & qu’il vienne fe défendre. 11 lui affigne 
des avocats, pérfonne h’ofant plaider fa caufe. 

On examine Faffiaire,&le frere dy roi eft con- 
damné. 

Rien ne bleffoit davantage la religion du laint*’*i"**«°"t" 

. 1 /• LA 1 \ 1“ burphé- 

roi que les blaiphemes alors très - communs, nuteux*. 
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Ayant entendu blafphémer un bourgeois de Pa- 
ris , il lui fit percer les levres avec un fer chaud. 
Le peuple en murmura & vomit des n^aledi- 
tions. Je leur pardonne^ dit - il, puifquils nont 
offert! e que moi. Les blafphémateurs furent con- 
damnes a la mutilation des membres. Quelque 
temps après , I .ouis fe relâcha prudemment de 
cette extrême fêvêrité, & fe contenta de peines 
pécuniaires. Selon la maxime du célébré auteur 
de VEfprit des lois , les peines doivent fe tirer 
de la nature des crimes ; enforte que les crimes 
contre la religion , lorfqu’ils ne troublent point 
la tranquillité publique, doivent feulement être 
punis par la privation des avantages que la re- 
ligion procure aux fideles. Cette maxime eflplus 
conforme à l’humanité' qu’aux anciens ufages. 

Depuis plufieurs années , les troubles de l’u- 
niverfitë de Paris agitoient l’état. Les privilèges 
qu’on lui avoir prodigués, en faifoient un corps 
beaucoup plus puifiant qu’il ne devoir l’être par 
fa nature. On l’avoit exemptée de la juridiâion 
des tribunaux ordinaires ; & la reine Blanche 
avoir été obligée de recourir ' au pape , pour 
faire déclarer que les étudians furpris avec des 
armes, f car ils commettoient toutes fortes de 
violences ) feroient déchus de l’exemption. L’u- 
niveriité fouffroit impatiemment les entreprifes • 
des dominicains & des francifcains , dont les pri- 
vilèges 
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vilëges non moins étranges, étoient odieux au 
clergé. Exempts de la jurididion des évêques^ 
ils ne dépendoient que du pape , & préten- 
doient tenir de lui feul le pouvoir d’exercer les 
fondions eccléfîafliques. Ils avoient obtenu des 
chaires dans Tuniverfité ; ils y alFedoient une 
forte d’indépendance. La rivalité devint jalouOe 
& emportement. Les jacobins fur -tout, qui pré- 
fldoient au tribunal de l’inquilition , & qui fai- 
foient brûler tant d’hérétiques , déclarèrent har- 
diment la guerre aux dodeurs. De part & d’autre 
on fe déchiroit par de violentes invedives. Guil- Kerits pour 
laume de Saint-Amour , dodeur célébré, écrivit religieux, 
fortement contre la mendicité volontaire , & 
foutint qu’on devoir donner la correSion & non 
l’aumône à des mendians valides. Saint Thomas 
d’Aquin , faint Bonaventure , le réfutèrent avec 
chaleur, & on l’exila quelque temps après. Les 
papes , protedeurs des ordres mendians, fulmi- 
noient des excommunications contre leurs en- 
nemis. Les profeffeurs prenoient la fuite; tout 
Paris étoit en rumeur comme dans une émeute 
populaire. Enfin , les mendians triomphèrent par 
l’autorité d’Alexandre IV, & l’univerlîté fut con- 
trainte de les recevoir de nouveau. 

Cette affaire purement civile ne fe termina $. Louis 
qu’a force de bulles & d’anathêmes. G’étoit au'”‘*''"‘‘'* 
roi à trancher les .difficultés j mais fon affedion 

Tome L T 
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pour ces religieux l’empêcha de parler en roi. 

La piété qui en rendoit plufieurs refpedables , 
leurs travaux & leurs fuccès lui fermoient les 
yeux fur les abus que l’intérêt & l’ambition in- 
troduifent dans les ordres monadiques. 11 difoit 
que, s’il eût pu faire deux parts de fa perfonne, 
il en donneroit une aux jabcoins & l’autre aux 
Cordeliers. 

üyeutre Les exhortations téméraires d’un frere Prê- 
faire jacobin. 

cheur lui ayant même infpiré le delTein d’em- 
bralTer fa réglé , il le propofa férieufement à 
la reine , & la conjura de ne s’y point oppofer. 
Cette princeffe appelle fes enfans & le comte 
d’Anjou, frere de faint Louis. Elle demande aux 
premiers s’ils aimoient mieux être appelés fils de 
prêtre y que fils de roi. Sans attendre leur réponfe . 

Apprenez , dit-elle , que les jacobins ont telle- 
« ment fafeiné l’efprit de votre pere , qu’il veut 
)> abdiquer la couronne pour fe faire prêcheur 
»» & prêtre.» A ces mots, le comte d’Anjou s’em- 
porte & contre le roi & contre les religieux ; le 
fils aîné du monarque jure par faint Denis , que 
(i jamais il parvient au trône , il fera chalTer 
tous ces mendians. Le roi comprit qu’il devoir | 
fe fanâifier dans fon état , & que fa véritable 
vocation étoit de régner avec fageflè. 

s’appliqua principalement à l’objet le plus 
eorneét. effentiel au bien public, a rétablir ou maintenir 
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la paix dans le royaume ; terminant k l’amiable 
les dilFérens des feigneurs ; défendant ces' petites 
guerres qu’ils avoient toujours eu droit de fe faire 
mutuellement ; fubftituant la preuve par témoins 
à la coutume barbare des duels ; diminuant en- , 

fin les abus qu’un ne pouvoir encore extirper. 

La droiture & peut-être fon extrême dëlica- - » 

telTe de confcience , l’engagerent k des traités 125^* 
qu’il eft difficile de concilier avec la raifon d’état. Louis cede 

* beaucoup au 

& la politique. 11 céda au roi d’Aragon la fouVe-roid’ Aragon. 

raineté fur le Rouliillon ôc la Catalogne , pour les 
droits que ce prince prétendoit avoir fur le Lan- 
guedoc & fur différentes villes ; traité où l’a- 
mour de la paix eut plus de part que l’intérêt de 
la couronne. C’étoit changer des droits de fouve- 
raineté inconteilables , reconnus depuis Charle- 
magne , contre des prétentions incertaines , & 
la plupart fans fondement. Il céda auffi au roi ’-j* 
d’Angleterre le Limoufin, le Périgord, le Querci *^ 59 ’ 

& l’Agenois , à charge d’en faire hommage lige ^ d’AngUtcire. 



• On diflinguoit trois fortes d'hommages. L’hommage ordinaire 
ohligeoic au fcrvice de cour , de plaids St de guerre. L*honimage 
lige impofoit les mêmes obligations, avec cette différence, que 
]e valfal lige devoir au fuzerain le fcrvice militaire pour tout le 
temps de la guerre qu'il aveit k foucenir ; aulieu que te valTal ordi- 
naire n'etoit tenu qu'à fervir pendant quelque temps. L’hommage 
plane Ou simple , très-peu connu , n’ubligeoit point au fcrvice , mail 
feulement à n’attaquer ni directement ni indireflement lefeigneur 
à qui on l’avoit prêté. 

T 2 



Digitized by Google 




apa N S. L O U I s. 

aux rois de France. Henri III renonça feulement 
aux droits qu’il pouroit avoir fur la Normandie, 
l’Anjou , le Maine , la .Touraine & le Poitou. 

Comment Quelqucs ahnées auparavant , le roi d Angle- 
rAngioUob- en France, & s’y étoit com- 

porté avec beaucoup de foupleffe- 
fciincur, difoit - il à Louis , 6- vo«s U fin^ tou- 
jours. Selon l’hiftorien anglois, Matthieu Pans, 
le faint monarque lui avoir témoigné plus d’une 
fois le défit de teftituer même la Normandie, 
en ajoutant que les douie pairs & les barons n y 
confentlroient jamais : ce qui prouve du inoins, 
& que les pairs étoient déjà au nombre de douze, 
& que le roi avoir befoin du confentehient des 
barons pour difpofer des domaines de la cou- 
tonne. Quoi qu’il en foit du rapport de Matthieu 
Paris, le» intrigues de Henri 111, fes complais 
fances, fa hardiefle à redemander les provinces 
confifquées fur Jean Sans-terre, la bonté de 
Louis IX, & peut-être l’envie d entreprendre 
une nouvelle croifade, contribuèrent a ce traité , 
auquel on oppofa inutilement les plus fortes re- 
Raîron.cpréfen«tions. Je fais bien . Jifoit Louis que 
mtMduroi. I J joi d’Angleterre n a point de droit lur les 
pays qve je lui laiffe ; fon pere les a prdu» 
„ par jugement. Mais nous fommes beau-freres , 

L enfans font coufins-germaîns: je veux eta. 

», blir la paix & l’union entre les deux royaumes. 
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» J'y trouve d’ailleurs un avantage « qui eft 
i> d’avoir un roi pour vaflal. »* Ces raifons fpé- 
cieufes, conformes à la genérofité de fon ame , 
dévoient - elles contrebalancer les droi^ de la . 
couronne , le danger manifeile auquel on ex- 
pofoit la France » en y réubliflànt fes ‘ennemis ? • 

Une conduite , fi tioble dans le principe • devoit 
paroître d’autant plus inconfidérée , qu'on pouvoir 
enlever au roi d’Angleterre, Bordeaux , Bayonne 
& d’autres places qui lui revoient , pour lefquel- 
les il n’avoit point rendu ^ominage depuis long- 
temps. 

. Cependant, il faut l’avouer, outre les avan- Aquoir«i 
tages précieux delà paix , faint Louis gagna quel- 
que chofe par le traité, u Si ce p^rince , dit M. 

»> l’abbé 4^ Mably , eût eu la réputation d’être 
plus politique que bon chrétien , peut - être 
» que cette générofité ne pafTeroit que pour le 
» fage procédé d’un intérêt bien entendu. La 
» reBitotion que fit faint Louis ne lui valut pas ' 

» l’amifié du roi d’Angleterre , comme il s’en 
M étoit flâné ; uiais elle lui fournit ce prince. 

» Henri reconnut les appels ; cet exemple en 
» impofa è la vanité de la nation ; & aucun 
>» feigneur n’ofa affeétex une indépendance, dont 
»> un aufB puifiant vaflal que Henri 111 ne jouif- 
» foit plus dans fes domaines. »> C’efl au leâeuc 
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à jager par les cîrconftances & par le fond des 
chofes, fi l’avantage égalolt la perte. 

- — » Henri III étoit fur le point de perdre fa pro- 

1269. pj.g couronne. Forcé par fes barons de jurer l’ob- 
arbUre de la grande charte , & bientôt in- 

g'eterre*éfies^^®^® * ferment, il vit toute l’Angleterre 
Aiiÿiùis. le menacer d’une re'volte. On ne vouloir point 
d’un roi efclave du pape& vaffal de la France: 
on fauroit bien fe gouverner fans lui : il pou- 
voir aller en Guienne fervir le monarque fran- 
çois. Tels étoient les cris de la nation. On con- 
vint cependant de s’en rapporter à l’arbitrage de 
I ' Louis. I.’affaire fut agitée devant lui avec beau- 
coup d’éloquence. Il prononça en faveur de l’au- 
torité royale , fans déroger néanmoins aux pri- 
vilèges , chartes , libertés & coutumes établies avant 
la querelle. Les barons anglois déclarèrent qu’ils 
en appeloient à leurs épées. Leur chef, le comte 
de Leicefter , fils du fameux comte de Montfort, 
prétendit, non fans quelque apparence de raifon, 
que le jugement leur étoit favorable , puifqu’il 
laifToit fubfifter la grande charte , fur laquelle 
portoient toutes leurs prétentions contre Henri. 
On courut aux armes avec plus de fureur que 
jamais. Leicefter fut tué , & fa mort fauva le roi. 
T.epapeaon- Une autre affaire plus intéreffante pour les 

ne Naplei 8c _ . 

la Sicile au François fixa l’attention de toute 1 Europe. Le 



Digitized by Gcîbgle 




r 



s. Louis. 295 

royaume de Naples & de Sicile avoit pafle par d’ An- 

un mariage dans la maifon de Souabe , & ap- 
partenoit de droit à Conradin , petit - fils de 
Frédéric II. Mainfrol , l’oncle & le tuteur du 
jeune prince , s’en étolt emparé indignement. 

Les papes ne pouvoient fouffrir ni l’un ni l’autre. 

Leur haine contre Frédéric s’étendolt à fa pof- 
térlté. D’ailleurs , ce royaume étant regardé com- 
me un fief du faint fiége * , ils prétendoient en 
difpofer fans égard aux droits de la naiffance. 

Innocent IV l’avolt offert à Edmond , fils du roi / 
d’Angleterre. Ce prince accepta , mais il ne pou- 
voit entreprendre de chafTer Mainfroi. Urbain 
IV fit les mêmes offres à faint Louis pour un 
de fes enfans. Le roi ayant refufé , parce qu’il * 
ne voyolt que de l’injuftlce à dépouiller ou Con- 
radin ou Edmond, le pape s’adrefla au comte 
d’Anjou , qui fe laiflà éblouir par l’éclat d’une 
couronne. La mort d’Urbain fufpendit la con- , 

clufion du traité. Clément IV s’empreffa d’y met- 
tre la derniere main , avec toute la politique de ^ 

fon prédéceffeur. 



* Jje! Tancrcdes , i peine établis en Italie, furent en guerre 
avec les papes. Leon IX les combattit en perfonne , & fut fait 
priiuDoieren 10;;. Immédiatement après , ces cor, quérans fe re- 
connurent feudataires de l’églife , pour jouir tranquillemena 
de leurs états. 



»t 
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, Conditiont Entre autres amcles , le nouveau roi devoir 

du traiM fait . . • • u • • i i 

arec le pape, jurer de ne jamais accepter 1 empire , m la Lom > 
bardie, ni la Tofcane : ( car les pontifes ne vou- 
loient pas de voifins trop puiflans ) il s’enga- 
geoit à payer tous les ans au pape huit mille 
onces d’or, fous peine d’exçommunicajûon, fi le 
payement étoit différé de deux mois après le 
terme prefcrit , & de dëpofition , 11 tout n'étoit 
pas payé Itx mois après le terme ; il devoit , ainfl 
que fes defcendans , prêter le ferment de fidélité 
' de cette maniéré : Moi. .. » je ferai fidele & 

*> obéifTant k faint Pierre, au pape mon feigneur 
» & à fes fuccelTeurs canoniquement élus. Je ne 
» formerai aucune alliance qui puiffe leur être 
» préjudiciable ; ou fi p^r ignorance j’avois le 
» malheur d’en former quelqu’une » j’y renon- 
» cerai au premier ordre que je recevrai de leur. 
» part. M 

Louis confentit à ce traité , foit que fon refpefl 
pour Le faint liège l'edipêchât d’examiner les pré- 
d'Anjo^û TtL tentions du pape , foit qu’il craignît de mettre obL 
biüN»piet. tacie à la fortune de fon frere, fpit que Charles 
d’Anjou ne fût pas d’humeur k fuivre fes con- 
feils. Aufiitôt on prêche dans toute la France 
une croifade contre Mainfroi } on abfout même 
de leurs vœux les perfonnes qui renonceroient 
k celle de la Paleftine pour em}jraffer celle-ci. 
Toutes les guerres excitées par la cour de Rome 



1266. 



Digitized by Google 




s. ' L O U I *. 297 



ëtolent devenues des guerres faintes. Le comte' 
d’Anjou pafTe en Italie y reçoit à Rome la di-> 
gnité de féoateur, force avec une rapidité in- 
croyable plufîeurs châteaux , gagne la bataille 
de Bénévent, où Mainfroi eR tué. 

Çonradin, n’ayant encore que feize ans, prit 
alors le titre de roi de Sicile. Un grand nombre 
de mécontens fe joignit à lui. Ses droits , fes 
malheurs & fon courage lui procurèrent de pulf- 
fans fecours. Mais quoique fupérieur en forces, 
il fut battu & fait prifonnier en 1288. Le comte 
d’Anjou auroit gagné les cœurs en le traitant avec 
les égards dus à fa naillànce , il fe déshonora 
par une barbare injuRice. On forma on tribimal 
pour juger le jeune prince : on ne rougit point 
de le condamner a mort avec fès complices, 
comme criminel de lèfe • majedé divine & hu> 
maine. Conduit fur l’échafaud , il jetta fon gant 
au milieu de l’afîemblée pour marque d’inveRi- 
ture , déclarant qu’il cédoit fes droits à quicon- 
que le vengeroit d’un cruel ufurpateur. Il eut 
la tête tranchée dans fa propre capitale. Cet atr- 
tentât contre le droit des gens , fuivi d’autres 
exécutions de même efpece , fit abhorrer le frere 
de S. Louis , & lui aRura une couronne fouillée 
de fang. Quel crime avoir commis Conradin ? 
11 foutenoitfes droits; mais il étoit excommunié: 



Conradin 

d^capilA. 



< 
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Projet 
i* croUade. 



JoinTilIe 
condamne 1 
projet. 
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on ne le regardoit plus que comme un traître 
digne du dernier fupplice. 

Cependant la France paiilble recueilloit le» 
avantages d’un gouvernement plein de fageflè. 
Le royaume^ dit Joinville, multiplia tellement 
pour la bonne droiture qiCon y voyait régner , que 
U domaine f tenfive , rente & revenu du roi , croif- 
foîent tous les ans de moitié. Mais Louis refpiroit 
toujours pour la terre fainte. On en reçut des 
nouvelles accablantes. Les templiers & les hof~ 
pitaliers , ces religieux militaires e'tablis pour la 
défendre , la défoloient par leurs rapines , leurs 
débauches & leurs diflentions ; les mahométans 
enlevoient toutes les places fortes des chrétiens, 
& les pourfuivoient avec une extrême vigueur. 
Le zele du roi s’enflamme. Excité par un légat 
de Clément IV , il forme un nouveau projet de 
croifade; il convoque les grands, leur déclare 
fa réfolution , les exhorte éloquemment à le fut- 
vre. Prefque tous prennent la croix. 

Joinville , l’un des plus zélés , qui avoit été 
'd’avis de paflêr en Palefline aprè< la reflitution 
de Damiette , rélide cette fois aux inflances du 
monarque , fous prétexte que la précédente croi- 
fade l’avoit ruiné. 11 prévoyoit les fuites de cette 
entreprife. Louis , déjà trop foible pour fuppor- 
ter le cheval & pour foutenir le poids de fon ar- 
mure ( étoit hors d’état de fupporter les fatigues 
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de la guerre* dans un climat brûlant * H « éloi- 
gné de fa patrie. 7 ’ai oui dire à plufieurs , ( ce 
font les paroles de Joinville) que ceux qui con^ 
feilloient cette tntreprife au bon roi * firent un 
très^grand mal & péchèrent mortellement. Tandis 
qu'il fut dans fon royaume , tout vivait en paixy & 
la jujlice régnait en tous lieux : dés qu'il fut partie 
tout commença à décliner 6* empirer. 

Les préparatifs furent longs & proportionnés à — 
la grandeur de l’entreprife. Chacun croyoit aller 1270* 
en Egypte ou en Paleftlne. Tout-à-coup le roi 
propofa de tourner vers Tunis , capitale d’un 
petit royaume mahométan , fur les côtes d’Afri- 
que ,'près de l’ancienne Carthage. Son frere * le 
roi de Sicile , ’avolt fuggéré vraifemblablement 
cette fatale réfolution , fuit pour forcer les Sara- 
lins à lui payer un ancien tribut, foit pour mettre 
fon royaume à l’abri de leurs pirateries. D’un 
autre côté, S.*- Louis un peu trop crédule, efpé- 
roitia converfion du roi de Tunis, qui avoit 
témoigné quelque penchant pour le chriilia- 
nifme. <« Quel honneur, difolt-il, fi je pouvols 
M être le parrain d’un roi mahométan. » Au cas 
que fes efpérances fuflent trompées , il regardoit 
cette conquête comme importante pour facili- 
ter les autres. 

L’armée débarque en Afrique. Le roi de s* mort. 
Tunis , loin de penfer au baptême , menace 
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de znaflacrer tous les chrétiens captifs dans fcs 
états, & de venir fondre fur les François h la 
tête de cent saille hommes. Il n’eut pas befoln 
de combattre. On attendolt le eol de Sicile qui 
n’arrivoit point. Les chaleurs excelhves , les 
eaux corrompues, la mauvaife nourriture pro- 
duifirent des maladies morcelle». Plus de la moi- 
tié de l’armée fut détruite en peu de temps. 
S. Louis , par une. confiance fingullere , avoit 
amené fes trois fils aînés , refpolr de la nation. 
U en volt mourir un , 11 en voit un autre daiv- 
gereufement malade , il fe fent frappé lui- même 9 
&meart âgé de 563ns, avec ces vifs fentlmens 
de religion , dont il étolt pénétré depuis' l’en- 
SeseoWeili^»^* Les maximes qu’il laHfa écrites de fa 

4 ^ fuccef» ^ Philippe fon fuccefieur, refpirent égale- 
ment la piété & Tamour des peuples. 11 lui re- 
commande fur-tout de ne point les furcharger 
de tailles & de fiibfides , de mettre de jufies 
bornes aux dépenfes de fa maifon , de maintenir 
les franchifes & libertés des villes du royaume; 
car i« plus tlUs feront librts & puiffantts , ajouT 
te-t-il , plus tes ennemis & adverfaires douteront 
de les affailUr. »> 

Soaciriâere t< Le P. Daniel a raifon , dit le préfident 
w Hénault : faint Louis a iti un des plus grands 
» hommes & des plus finguliers qui aient jamais 
t» paru. En effet , ce prince, d’une valeur éprou- 
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M véct nVtoit courageux que pour de grands 
M intérêts. Il falloit que des objets puiffans , lâ 
i* jüftice ou l’amour de fon peuple , excitaflCent 
i* fon ame qui hors de«là fembloit foibte , Hm- 
» pie & timide. . . Quand il étoit rendu k lui- 
» même , quand il n’étoit plus que particulierÿ 
» alors fes domeftiques devenolent fes maîtres 4 
» fa mere lui commandoit, & les pratiques 
»> de la dévotion la plus fimple remplilToient fes 
« journées. A la vérité toutes ces pratiques étoient 
s» ennoblies par les vertus folides & jamais dé- 
menties , qui formèrent fon caraâere. » 

On peut ajouter que fi la dévotion de faint 
Louis paroit en quelques points monacale , s’il 
favorifoit l'inquifition que la France a en hor- 
reur, s’il fe livra imprudemment au goût des 
croifades , c'eA une preuve de l’empire que peu- 
vent avoir les préjugés fur les plus grands hom- 
mes. Comparé aux princes de fon fiecle , il eft 
«n prodige dans l’art de régner. 




Influence 

des 



Avant fon départ pour Tunis, le roi avoii Eablitrr- 
publié une efpece de code , eonnu fous le 
d’Etahliÿimehs de faint Louis ^ lois encore im- 
parfaites , mais précieux monumens de la fagefle 
& du zele qu’il oppofoit aux abus. C’eft Pou- 
trage du légiflateur oeétspé du . bieii publi& ^ 
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LoUptntie», La peine de mort étoit prononcée contre 
Hiomicide, le ravilTeur , l’incendiaire, le traître , 
le voleur domeftique regardé comme coupable 
de trahifon. Pour un premier larcin en menues 
chofes, telles .qu’écharpes , robe, foc de char- 
rue , ou quelques deniers , l'oreille coupée ; 
pour un fécond , le pied coupé ; pour un troi- 
£eme , la potence. Les complices & les rece- 
leurs font punis de la même peine que ‘ ceux 
qui commettent le crime. Mais on condamne 
au. feu les femmes , pour avoir tenu feiemment 
compagnie aux homicides & aux larrons. > 
Cet excès de févérité à l’e'gard des femmes' 
de GM lois. pj^j facile à concevoir , que la peine 

du feu^en ufage contre les hérétiques. Il paroît 
en général' que ü les anciennes lois barbares 
étoient fort mauvaifes , en aflurant l’impunité 
pour de l’argent , les loix modernes n’ont pas 
tenu le julle milieu entre l’indulgence êc la. 
cruauté. Celles, de faint Louis envoient à la 
potence quiconque force fa prifon , fût - il in- 
/ nocent du délit pour lequel on l’a mis aux fers. 
D’un autre coté , elles déclarent que les croi- 
'fés , les moines & les clercs ne peuvent être 
jugés par les tribunaux laïques. De-là tant de 
crimes fuivis à peine d’une légère pénitence. 
TâgaWd* Tout fainéant & vagabond qui fréquente les 
pi^. tavernes, doit être arrêté, interrogé, & banni 
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de hi ville , s'il eft convaincu de menfonge ou 
de mauvaife vie. On ne peut guere douter que 
la charité .indifcrete d’une part, & de l'autre, 
le défaut de police 8 c de prévoyance , n’aient 
empêché l'exécution d’une loi 11 néceflaire. 

Mourir dcconfhs ou intcjlat^ c’eft-à-dire fans Obligation 
facremens ou fans avoir fait de teftament, étoit‘*'^*®‘'^‘*“*' 
devenu une efpece de crime , parce que l’é- 
glife exigeoit des legs pieux. Les feigneurs con- 
fifquoient les biens de ceux qui mouroient ainli , 
de même que les biens des hérétiques. On dé- 
pouilloit inhumainement les familles fous un prér 
texte de religion. Lelégiflateur réprima en partie 
cet abus, mais il ne l’extirpa pas tout -â- fait. 

Les préjugés l'emportèrent long -temps encore 
fur le droit de la nature. 

Cependant l’humanité fe fait fentir dans une Loi confor. 
loi par laquelle il eft ordonné que fi les preuves ™téV*"*”** 
font égales de part & d’autre, on prononce en 
faveur de l’accufé , quand il s’agit de la liberté , 
de la vie ou de la perte d’un membre. Droit 
ejl toujours plus près (fabfoudre que de condamner; 
c’efi le motif de cette loi. 

On ne fauroit trop louer celle qui ordonne p,euvet 
qu’en toute caufe civile ou criminelle , chacun *“ 

prouvera fon droit ou fon innocence par des 
Chartres , des titres , ou des témoins. Ainfi le 
duel judiciaire , le plus énorme des abus , eil 
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aboli dans les domaines du roi , quoique avan- 
tageux au fifc ; car , en pluiieurs cas , les biens 
du vaincu étoient confifqués au profit dii feigheur» 
Philippe le Bel autorife encore le duél , lorqu'oil 
ne pouvoir convaincre, par témoins tout accufé 
contre lequel il y avoir de fortes préfomptions. 
Mais la nouvelle jurifprudence ne laiffa pas d’être 
infiniment falutaire. 

Guerres pri- Un dcs srands fléaux du royaume étoient les 

»ëei deten- , •' , r • 

dues. guerres privées « que non-leulemeht les leigneurs 
avoieht droit de fe faire entre eux fans la partici- 
pation du prince , rhais où leurs parens devoieat 
entrer, fous peine de perdre tout droit à leur 
fucceflion. Cette loi féodale ^ bu plutôt ce ren- 
' verfement des lois humaines, rempliflbit nécef- 
fairement les provinces de brigandages , de meur- 
tres ou d’incendies. Pour en adoucir les horreurs , 
on n’avoit rien imaginé de mieux que Vajfure- 
mtnt, 11 confiBoit dans une promefTe de s’eri 
rapporter k la juftice du feigneur , & de fufpendre 
les hoftilités jufqu’à fa décifion. Le feigneur l’or- 
donnoit à la requête d’uiie des parties. S. Louis ^ 
, voulant remédier au défordre, fit une pretniere 
, ordonnance « par laquelle il déclara que les pa- 
rens de ceux qui étoient en guerre , auroient 
quarante jours pour fc procurer des àjjuremetis ^ 
ou pour pfendre d’auttes mefures , &: qu’on fe- 
roit puni comme traître » li on les atUquoit dans 

l’Intervalle. 




\ 
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l’intervalle. Enfulteil défendit abfolument toutes 
ces guerres : dtfenfe qu’on renouvela depuis plu- 
lieurs rois , tant elle trouva d’obftacles dans la 
barbarie des mœurs. 

Selon M. l’abbé de Mably, Van^andcn^ent de Appel 
jugement ou l’appel fut établi dans les jullices fei- 
gneuna es, & rien ne pouvoit être plus avanta- 
geux a 1 autorité fouveraine. « S. Louis , dit-il 
»> condamna à une amende envers le premier 
» juge les piirties qui feroient déboutées de leur 
>* appel ; l’appât étoit adroit , & la plupart des 
»> feigneurs trompés par l’elpérance d’avoir des 
» amendes, furent les dupes de leur avarice. Si 
» quelques-uns, plus clalrvoyans ou moins do- 
ï» aies que les autres , voulurent conferver la 
« fouveraineté de leurs juftices, ce prince tou- 
n jours conduit par fes bonnes intentions ne fe 
» ht point un fcrupule de les contraindre k re- 
» connoître l’appel de leur tribunaux aux liens >» 

Le ro. devint leglflateur: l’anarchie féodale de- 
voit finir. 

fei"neurs^^ ' Çomptoit plus de quatre - vingt Droit de bat- 
n ‘ S particuliers qui avoient droit de b''ttre'***"°""°'*' ■ 
monnoie ; mais le ro. feul en faifoit battre d’or 
& d argent. S. Louis ordonne que dans les terres 
ou les barons n’ont point de monnoie on ne 
recevra que celle du roi ; & q.^ dans les terres 

ou les b^ons ont monnoie , la fienne aura cours 
Tome 1, y 
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pour la même valeur que Hans fes domaines. 
Prtgmïtique Sa pragmatique fanHion fut faite pour répri- 
mer les excès de la puilTance ecclénaftique. 
Cette fameufe ordonnance, où il déclare que fon 
royaume dépend de Dieu feul , porte que les 
patrons & les collateurs des bénéfices feront 
maintenus en pofleflion de leurs droits , que tous 
les différens en cette matière feront réglés par 
le droit commun , qu’on cefTerade lever les exac- 
tions par lefquelles la cour de Rome a ruiné l’é- 
tat; abus porté à un tel point, que les légats du 
pape fembloient ne venir en France que pour 
rajler^ comme ditPafquier , tous nos bénéfices. 

Charité de tendreffe & la confiance de S. Louis en- 
faint Louis, ygjs jgg religieux, fur-tout les ordres mendians , 
leur procura beaucoup de riches fondations, 
mais qui ne tarirent point fa charité pour les 
pauvres. Son économie fourniflbità ces pieufes 
prodigalités , fans que la magnificence du trône 
en foufiffit. On le blâma néanmoins d’en trop 
faire : « Les rois , répondit-il , font quelquefois 
obligés d’excéder un peu dans la dépenfe, 
» & s’il y a de l’excès, j’aime mieux que ce foit 
» en aumônes qu’en chofes mondaines & inuti- 
les. » La fondation des quittée - vingts efi fon 
ouvrage. ^ 

l^ans le traité de 1228 avec le comte de Tou- 
det moines. louCc , on voit avcc furprife qu’il eft condamné â 
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payer n deux mille marcs d’argent à l’abbaye 
>♦ de Cîteaux , pour la nourriture de l’abbé & 

*> de fes frétés, lorfqu’on aifemblera le chapitre 
» général ; cinq cents marcs à celle de Clair- 
» vaux , pour nourrir l’abbé 8c les frétés ; lorf- 
« qu’ils s’afTemblent à la nativité de la fainte 
»> Vierge. *♦ C’étoit apparemment pour récom- 
penfer les moines de leur zele contre les Albi- 
geois. 

Louis forma une bibliothèque à la Sainte-Cha- Bibliothèque, 
pelle. Il n’y avoit que les ouvrages des peres , & ^ 

de quelques doâeurs orthodoxes , & grand nom- 
bre d’exemplaires de l’Ecriture. Prefque tous 
les écrits de ce temps- là , même ceux des hif- 
torlens , font pleins de fables & de vl fions. On 
lit dans le moine Rigord , hiftorlen de Philippe 
Augufte , d’ailleurs eftimable , qu’une nuit la lune 
fe détacha du ciel , defeendit à terre, s’y repofa 
quelque tems comme pour reprendre des forces, i 

& remonta enfuite avec beaucoup de gravité , 
ce qui fui vu très-difinâement de plujîeurs de nos 
freres. On y lit encore que la vraie croix ayant 
été prife par des infidèles , à la bataille de Ti- 
bériade en 1187 , tous les enfans qui naquirent 
depuis ce malheur , n’eurent que vingt ou vingt- 
deux dents , au Heu de trente ou trente - deux 
qu’avolent toujours eu les autres. L’ignorance & 

]a crédulité de Joinville fufiiroienc pour donner 

V2 




Légende 

dorée. 
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ridée de fon fiecle. Cet e'crivain aflure que le 
Nil tire fa fource du Paradis terreftre , oue fa crue 
vient de la grâce de Dieu , que les Egyptiens y 
pêchent tous les jours des épiceries dont ils font 
un grand commerce, &c. 

La Légende dorée de Jacques de Voragine , do- 
minicain , archevêque de Genes , ouvrage que 
Melchior Cano, favant évêque, appeloit la Lé- 
-gende de fer, parut alors en Italie. C’eft un re- 
cueil de vies des faints , qui femble avilir par 
des contes abfurdes la fainteté fi refpeâable par 
elle-même , & qui a fervi k fomenter la fuperf- 
tition , plutôt qu’à infpirer la vertu. 

LtSotbonne, Robert de Sorbonne , confefleur de S. Louis, 
fonda la Sorbonne, l’une des plus ce'lebres écoles 
de l’Europe pour la théologie. 

Les génies célébrés de ce fiecle étoient Al- 
bert le grand , dominicain , dont les nombreux 
in-folio font heureufement oubliés , & qui traite 
l’aftrologie judiciaire en fcience qu’on doit mê- 
ler à la politique*, S. Thomas d’Aquin, fon dif- 
ciple & fon confrère , furnommé />oc 7 ««r An- 
gélique , l’oracle des écoles, qui , avec beaucoup 
de pénétration , fuivit la méthode fubtile de fon 
temps; Alexandre de Halès , cordelier, docteur 
irréfragable' & fauveur de la vie , qu’on ne con- 
noît plus que par la fingularité de ce titre ; faint 
Bonaventure , autre cordelier, doâeur féraphi- 



Doâeurs 

célébrés. 
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que , dont les ouvrages n’ont que le feul mérite 
de la piété'; Alain de Lille , dodeur, univerfel , 
qui a compofé lix livres fur les ailes des ché- 
rubins. ' 

Roger Bacon, cordelier anglois,fediftinguoit Roger Bacon, 
par l’aflronomie , les mathématiques, la chimie,, 
la rtiédecine , & les arts. Il trouva la chambre 
obfcure , les miroirs ardens, &c. Accufé, dit-on , 
de magie , il fut emprifonné par ordre de fon 
général ; mais il fe juftifia. On croira fans peine 
qu’un phÜofophe devoir alors être expofé à la ^ 
perfécution. Guillaume de Saint-Amour, qui n’é- 
tolt que théologien , fut perfJcuté pour avoir 
füutenu le droit' des curés & des évêques contre 
les ordres inendlans. 

11 n’y avoir encore que des clercs & des moines Police de 
pour exercer la médecine & la profeflion d’avo- 
cat. Les laïques reftoiÊnt plongés dans une igno- 
rance dont les autres profitoient. _ ‘ 

Cependant Etienne Boileau ou Bbllefve , pré- 
vôt de Paris , établit dans cette ville qne police 
admirable pour le temps. 11 diflribua les mar- 
chands Sc artlfans en divers corps de* commu- 
nautés , fous le nom de confrairies , & leur donna 
desftatuts fi fages, qu’ils ont fervl de fondement 
& de modèle à ceux qu’on a faits depuis. 
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Surnommé LE H A R D I. 

AN D I s que’ l’armée pleuroit falnt Louis , le 
roi de Sicile arrivoit en Afrique pour le féconder. 
Il partagea la douleur commune, '& fit hom- 
mage au nouveau roi , fon neveu , des fiefs qu’il 
poffédoit dans le royaume. On continua quel- 
que temps la guerre avec un fuccès médiocre. Le 
roi de Tunis demanda enfin la paix, & obtint 
une treve de dix ans , à condition qu’il paie- 
roit à la France les frais de la guerre , éva- 
lués à deux cent dix mille onces d’or , & au roi 
de Sicile , le double de l’ancien tribut , pen- 
dant quinze ans; que les chrétiens auroient à 
Tunis l’exercice libre de la. religion; qu’on déli- 
vreroit les prifonniers de part & d’autre , &c. 
Ainfi finirent ces croifades qui avoient enlevé â 
l’Europe environ deux millions d’hommes, fans 
que l’églife y gagnât même Jérufalem *. L’in- 



*Voltaire obrerre que, fi chaque craiféavoi: emporté reulement 
cent francs , il en coûta deux cent millions de livics , outre la ran- 
çon de S. Louis . évaluée à environ neuf millions de notre mon'- 
noic. Les Génois , les Piians . k fur>toui les Vénitiens s’; enrichi- 
rent , ajoute cet biflorien; mais la France, l’Angleterre, l’Allema- 
gne , furent épuifées. 
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tërêt de la cour de Rome, & la force de l’habi- 
tude prefque toujours fupérieure à la raifon , 
firent naître encore plufieurs projets de cette na- 
ture , mais qui ne furent heureufement que des 
projets. 

Philippe, de retour en France, s’emprefla deL’égij'e^d^s. 
rendre les derniers devoirs a fon pere dans l’é-anroi. 
glife de faint Denis. On vit alors un effet fin- 
gulier des exemptions & des privilèges accor- 
dés aux moines contre les anciens canons. Le 
roi , à la tête de tout ce qu’il y avoit de plus il- 
lufire dans le clergé & dans la noblefle , trouva 
les portes de l’abbaye fermées. C’étoit par l’or- 
dre exprès de l’abbé qui, exempt de la juridic- 
tion de l’ordinaire , ne vouloir point que l’arche- 
vêque de Sens & l’e'vêque de Paris entraffent chez 
lui en habits pontificaux, il fallut que les deux 
prélats le dépouillaffent de leurs ornemens , & 
que le roi attendit à la porte de l’églife. 

Le comte de Poitiers , frere de Louis IX , Le Poitou . 
& la comtefle fa femme, étant morts fans hé- ToXufè'.L* 
ritiers , leurs domaines dévoient revenir k la cou- ^1* 

ronne. C’étoient d’une part le Poitou , l’Auver- 
gne, une partie de la Saintonge & le pays d’Âu- 
nis ', de l’autre , le comté de Touloufe qui corn- 
prenoit le Rouergue , le Querci , l’Agenois & le 
marquifat de Provence ou comtat VenaifHn : 

(cette deiniere province cédée aux papes en 
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1274, par pure libéralité', plufieurs fois ôte'e, 
puis rendue, leur eft demeurée jufqu’à la ré- 
volution de France). Une fi riche fuccelfion aug- 
mentoit conlidérablement le domaine & la puif- 
iance royale. Le comte de Foix ofa néanmoins 
fe révolter. Philippe , pour le punir avec éclat, 
convoque tous fes vaffaux , marche à leur tête , 
fe faifit de la perfonne du rebelle i & lui fait 
grâce après un an de prifon. 

=== Un concile général , tenu à f,yon * par Gré- 
^^ 74 ’ goire X, s’efforça de rallumer la ferveur des 
Lyu„r' y fut ordonné qu’on léveroit pendant 
dix ans , pour la guerre fainte , le dixième du 
revenu de toutes les églifes. Les François payè- 
rent encore , quoiqu’en murmurant i mais ils 
Les ordres n’allerent plus s’enfevelir dans la Paleftine. Ce 
îîîppii'me's. concile fupprima tous les ordres mendians , 
excepté les prêcheurs & les mineurs : on toléra 
néanmoins les carmes & les auguftins jufqu’à 
nouvelle délibération : on fe plaignit de Pexcef- 
lîve multiplication des ordres monafliques ; 
plaintes d’autant plus légitimes , que les fujets 
enlevés à l’état, ne devenoient pas, pour la 



* I .c concile de Lyon établit le conclave pour hâter l'éleéUon 
des papes. Il ordonne que, fi irui, jours aprbs leur clôture, Us car- 
dinaux ne s'accordent pas (ur le choix , on ne leur fervira qu'un 
feul plat les cinq jours fuivans ; Sc qu'au delà de ce terme, ils 
n'auront que du pain St de l’eau jufqu'i réleâion. 
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plupart, fort utiles à l’églife. Les papes ou- 
blièrent bientôt ce réglement , de même que 
celui du conêile géne'ral de Latran , en 1115. ' 

Comme lés affaires poliuques fe mêloient Rodolphe de 
aux fpirituelles, on confirma l’éledion de l’em- empereur, 
pereur Rodolphe, comte Habsbourg, qui s’é- 
tant rendu maître de l’Autriche , en a laiffé le 
nom à fesdefeendans. La maifon d’Autriche lire 
de-là l’époque de fa grandeur. Rodolphe refufa . 
d’aller fe faire couronner en Italie , parce que, 
difoit-il , aucun de fes prédtceffeurs n’en étoit 
revenu fans perte , ou de fes droits , ou de 
fon autorité. 

Deux guerres entreprifes au fujet de la fuccef- Guerre 
fion au trône de Caftille, n’offrent aucun détail ® 
intéreffant. Alphonfe X , furnommé le Sage , 
avoir choifi pour fucceffeur fion fécond fils , pré- 
férablement aux enfans de Ferdinand de la Cer- 
da , fon aîné, & de Blanche, fille de S. Louis. 

C’étoit le fujet de la guerre. Le roi défarma par 
ordre du pape. Son caradere étoit de commen- 
cer avec chaleur , & de finir avec foibleffe. 

Un indigne favori, maître de fa cônfiance, T.aBroiTe, 
lui fit éprouver tout ce qu’on doit craindre des^*"*"’ 
âmes baffes & corrompues , quand on leur donne 
le pouvoir de nuire. Cet homme , auparavant 
barbier ou chirurgien de Louis IX, fe nommoit 
la Broffe. Né fans doute avec le talent de plaire 
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& de tromper , il étoit devenu le confident & 
comme le feul minière du roi , f«us le titre de 
‘ grand chambellan. Toute la France le courtifoit; 
il ne craignoitque J’afcendant de la reine, Marie 
de Brabant, quePhilippeavoitepoufée en fécon- 
dé noce; il réfolut de perdre cette princefTe, 
pour conferver fon propre crédit. Le fils aîné de 
cufSe*'"’e*u* étant mort prefque fubitement , le bruit 

poifonnemeni courut qu’il avoit été empoifonné. Les foupçons 
tombèrent fur la reine. On difoit que voulant 
afiurer le trône à fes enfans , elle méditoit la 
mort de tous ceux du premier lit. La Brofiê 
étoit vraifemblablement l’auteur de la calom> 
nie. Âu moins fe garda -t- il bien de la dilliper. 

Le roi , frappé de l’intérêt que fa femme pouvoit 
avoir à ce crime , partagé entre l’amour & la dé- 
fiance , réfulu d'éclaircir le myfiere , eut recours 
à un moyen digne de la fuperfiition la plus 
I crédule. 

Ltbêj-uine Trois impofteurs jouiflbient alors d’une ré- 

de Nivelle; . t r • / « i i > • /o» . • 

ioutbetie £. puiation de famtete & de prophétie. L etoient 
un vidame de l’églife de Laon , un moine va- 
gabond , & une béguine ou religieufe de Ni- 
velle en Flandre, tous trois amis, Sc couvrant 
leurs artifices de cetaird'auftérité qui en impofe 
toujours au peuple. La béguine prophëtifoit 
apparemment avec plus d’éclat que les autres. Le 
roi voulut apprendre d’elle fi la reine étoit cou- 

I 
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pable ou innocente. 11 lui envoya l’abbé de faint- 
Denis , auquel la Brofle fit jdindre l’évêque de 
Bayeux, fon beau-frere. Celui-ci prend les de- 
vans , & pour fe rendre en quelque façon maître 
de l’oracle, il engage la dévote à lui dire encon- 
feflion ce que le ciel lui révéloit. L’abbé arrive 
enfuite , interroge à fon tour la béguine : elle 
lui répond que l’évêque eft inftruit de tout, & 
qu’elle n’a plus rien à déclarer. Philippe atten-^ 
doit leur retour avec impatience. Sa furprife fut 
extrême , lorfque l’évêque de Bayeux refufa de 
rendre compte de fon meflage, fous prétexte 
que c’étoit un fecret de confeffion. m .Te ne vous 
*> ai point envoyé à la béguine pour la confelfer, 

» dit le roi en colere, & je faurai pnnir ceux 
»> qui me trompent. » Il dépêcha d’autres per- 
fonnes , qui rapportèrent une réponfe à la dé- 
charge de la reine. Quelque temps après, la 
Broflé fut convaincu de trahlfon. On le lit pen- 
dre ; & fon frere s’enfuit à Rome. 

Ces affaires de cour n’étoient rien en compa- Révolution 
raifon de ce qui arriva bientôt en Sicile. Charles *" 
d’Anjou y régnolt toujours avec plus de dureté 
que de politique. Peu fenlible aux murmures 
des peuples , que le libertinage effréné & les 
violences des François irritoient contre le nou- 
veau gouvernement , il alluma par fes rigueurs 
le feu de la rébellion , & finit par en être la vic- 
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time. Jean de Procida , gentilhomme italien , 
fut Pâme du complot. Il s’étoit retiré auprès du 
roi d’Aragon, Pierre III, prince rufé & hardi, 
qui prétendoit avoir des droits fur la Sicile, 
comme gendre de l’ufurpateur Mainfroi, fils na- 
turel de Frédéric II. Le pape Nicolas III , par 
vengeance, l’empereur de Conftantlnople, par 
politique, entrèrent dans les vues de ce prince. 
Procida, dégulfé en cordelier, avoir dlfpofé les 
Siciliens à tout entreprendre. Un nouveau pape, 
Martin IV, auffi dévoué au roi de Sicile que 
Nicolas avoir été fon ennemi , n’oublia rien 
pour prévenir la tempête ; mais le peuple , ré- 
duit au défefpolr , ne fe calme guere que par 
une révolte. 

=» Le mafTacre ge'néral des François qui fe trou- 
12S2. yoient en Sicile , prefque tous provençaux*, 
Siciiitnrd parce que Charles d’Anjou étoit comte de Pro- 
vence, fut le fruit de leurs excès. Cette affreufe 
boucherie , appelée Vêpres Jicilunnes , commença 
dans la ville de Palerme , lorfqu’on alloit à vê- 
pres le lundi de pâques. Un François ayant pris 
ce moment pour infulter une femme en pleine 
rue , expire fur le champ , percé de coups. Tous 



* On appeloit en général Piovmraux les peuples des provinces 
méridionales, parce qu’ils parloient le provençal. Les autres étoient 
appelés François. On appeloit auHi les provinces méridionales la 
tangue <l'oc , St les autres provinces la langue d'or/. 
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les autres font égorge's avec la meme fureur. 11 
fembloit qu’on eût donné» le fignal de l’exécution. 
Lanouvelle s’en re'pand auflitot de ville en vil- 
le , & produit par -'tout le meme eflFeuOn épar- 
gna feulement deux gentilshommes dillingués 
par leur vertu. Le roi Charles étoit en Tofca- 
ne. 11 jure d’exterminer les rebelles , paffe le 
détroit-, affiége & prelTe MelTine. Le roi d’A- Entreprife 
ragon , attentif aux événemens , furvlent avec loU’Aragln*. 
une flotte confidérable. La Sicile lui rend hom- 
mage ; le pape le foudroie d’excommunica- 
tions ; Philippe le Hardi envole une armée au 
fecours de fon oncle. L’Aragonnols devoir fuc- Sa fineire. 
comber : il ufe d’artifice, & propofe à Charles 
un cofnbat particulier en pays neutre. Celui-ci 
plein de bravoure , donne imprudemment dans 
le piège. On convient du temps & du lieu. Les 
deux princes dévoient combattre près de Bor- 
deaux , chacun avec cent chevaliers ; celui qui 
manqueroit au rendez-vous, devoir être déclaré 
infâme, parjure, indigne du nom de roi. Pierre 
y manqua , ou s’il parut la veille , comme le 
difent quelques hlftoriens , ce ne fut qu’en fe- 
cret & pour fe ménager une excufe. 11 ne vou- 
loir que gagner du temps, plus jaloux de la 
puilTance que de l’honneur : il réulTit dans fon 
dèlfeln. 

Alors Martin IV lança contre lui tous les 
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anatahêmes de l’églife , & donna le royaume 
d’Aragon au comte de Valois, fécond fils du 
• roi de France , fous les conditions ordinaires de 
, vafielage & de tribut pour le faint fiége. Les 
papes regardoient ce royaume comme un de 
leurs fiefs, parce qu’un roi d’Aragon avoit été 
facré à Rome par Innocent III. Philippe accepta 
tout ; la croifade fut publiée avec les indulgences 
qu’on donnoit pour celles de la terre fainte. Ce- 
Mort du roi pendant le roi Charles qui retournoit en Italie , 
deNapiej. gppjjj qyg étoit tombé entre les mains 

des rebelles. 11 fe rendit promptement â Naples. 
Le peuple s’y étoit mutiné; il punit les plus cou- 
pables , & mourut de chagrin fans avoir pu tirer 
'vengeance de Pierre III. 

Lescruiféi Ce prince affermi dans fon ufurpation de la 
en Eipagne. ^ bientôt Contraint de défendre fes pro- 

pres états. Philippe le Hardi alloit conquérir pour 
fon fils le royaume donné par une bulle. Les hif- 
toircs parlent de barbaries & de facriléges affreux 
que les croifés commirent en Catalogne. Cepen- 
dant leur dévotion pour l’indulgence de la croi- 
fade étoit fl vive, que ceux qui ne pouvoient 
fe fervir des armes jetoient des pierres , en difant ; 
« Je jette cette pierre contre Pierre d’Aragon 
»♦ pour mériter l’indulgence »>. Tant il elf facile 
d’allier la fuperftition avec le crime! Cette en- 
treprife aboutit à prendre Girone après un long 
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fiége. Lei maladies affolblirent extrêmement l’at- 

mée ; les ennemis dctruifirent la flotte françoife. ^ ^ 

Philippe malade repaffa les monts, & mourut à 1285. 

'tï • 1 /• O • / Mort du roi. 

rerpignan , dans la quarante cc unième année. 

Selon Nangis , les jacobins ayant obtenu que Procî's (in- 
fon cœur fût dépofê dans leur églife , les nioines^“[^gji“|^®" 
de faint-Denis y formèrent oppofition. L’affaire 
devint très-férieufe ; la Sorbonne s’aflêmbla pour 
l’examiner , & décida que le nouveau roi n’avoit 
pu donner ce cœur , ni les bénédicUns le céder , 
ni les jacobins le retenir , fans une difpenfe du 
pape, La volonté de Philippe le Bel l’emporta fur 
le jugement de la Sorbonne. 



On trouve fous ce régné les premières lettres Lettres d’a- 
d’anobliffement en faveur de Raoul l’orfevre. | j 
paroît que de tout temps , dans la monarchie , 
les nobles avoient été didingués des hommes 
qui n’étoient que libres. La naifTance fit d’abord 
la feule nobleffe; enfuite la poffefïion d’un fief 
anoblit à la troifieme génération ; on attachoic 
aufli la nobleflè à la profeflion des armes; les 
rois enfin donnèrent le titre de noble à qui ils 
voulurent, prérogative réfetvée keux feuls. Un 
arrêt du parlement de 1 280 , porte que It comte 
de Flandre ne peut y ne doit faire un noble d’un 
vilain , fans C autorité du roi. 

11 étoit jufte fans doute de tirer de la foule 
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trop étendue, des cltoycns CEUX qui fe diftinguoient par leur 
mérite & leurs fervices. Mais falloir - il que les 
mêmes avantages paflaffent à des enfans qui avi- 
liroient le nom de leurs peres , & ne feroient 
qu’un fardeau pour leur patrie? L’inégalité que 
la noblelTe héréditaire met entre les hommes, 
auroit dù , ce femble , être plus conforme aux 
principes ge'néraux du bien public. 

Mœurs & Ceux qui vantent les mœurs du vieux temps , 
teux' ou Tu- C2s liecles où l’ignorance fuperftltleufe aveu- 
ne,ks. gloit tout le genre humain , trouveront dans l'hlf- 
tolre de quoi le détromper d’un préjugé (i con- 
traire à la ralfon. Telle étoit la corruption des 
mœurs , qu’on fut obligé de tolérer les courtl- 
fannes , de leur alTigner des quartiers , de les 
mettre même fous la proteSion du roi &. de la 
cour; que les ordonnances pour réduire le clergé ’ 
au célibat , étoient fcandaleufement méprifées ; 
qu’un ufage , également abfurde & infâme , 
donnolt aux feigneurs le droit de coucher , la ■ 
première nuit, avec les nouvelles époufées , leurs 
vaflales ; que des préjugés atroces autorifolent 
les violences , & que l’ablùrdité perpétuoit mille 
abus , évidemment funeltes aux familles & à 
l’état, à la religion & au bon ordre. Des peres 
de famille privés de la fépulture & diffamés , 
pour n’avoir pas enrichi l’églife aux dépens de 
leurs enfans ; une juridicUon étrangère triom- 
phant 
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phant des lois nationales ; anepuiflance toute fpi<- ^ v - . ’ 
lituelle impofam d’énormes tributs ^ .défendant 
aux fouveraiiis dé lever des fublides fur leurs fu» 
jets , ôtant ou donnant les couronnes au gré du 
caprice , &c. c’eft ce que l’on voyoit depuis long- 
temps , & ce qui démontre combien il importoit 
à la religion même , que les lumières diflipaflent 
les erreurs , & que les lois réprimaflènt les abus^ 

Peut-on penfer fans horreur qu’un évêque de - Monnoie 
Maguelone ( ce liège eft transféré à Montpel- 
lier ) lit frapper de la monnoie .portant l’em- ' "V 
preinte de Mahomet , parce qu'il y avoit beau- 
coup à gagner fur de femblables efpeces ? C’eli; 
le fujet d’une forte réprimande que lui lit le pape 
Clément IV. ( Voy. Hlfl. du Langutd, ) Les faits 
que nous allons parcourir, prouveront encore 
mieux â quel point on abufoit de tout. 



PHILIPPE IV. 

Surnommé LE Bel. 



■ À E régné de Philippe le Bel eli on des plus 
célébrés de notre hlftolre , fécond en grands évé- *285. 
nemens , en grandes fautes & en grandes ac- cékL'e"* 
tiens. Ce prince , âgé de dix • fept ans , lorfqu’il 
monta fur le trône , fuivit les delTeins de fon pere 
par rapport k l’Âragon & à la Sicile. Mais après 
Terni /. X 
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Pin de l'af. beaucouD de négociations & de combats * le 
faire de Sicile j ar i * i 

comte de Valois renonça au royaume que le pape 

lui a voit donné en Efpagne; Charles II ( le boi- 
teux ) fils du dernier r«i des deux Siciles , lui 
céda en dédommagement l’Anjou & le Maine; 
un prince Âragonois fe maintint dans la Sicile , 
malgré Rome 6c là France ; & cette île> forma 
un; royaume féparé de celui de Naples, 
mr II J. Edouard 1 , roi d’Angleterre , éroit venu ren- 
I 2 g 2 . dre fon hommage à Philippe , & avoir obtenu 
l’exécution du traité de faint Louis avec Hen- 
ri 111. Mais deux nations rivales , deux rois pui& 
fans f divifés par des intérêts incompatibles , ne 
pouvoient être long-temps unis par des traités.' 
La difpute la moins intéreiTante .alluma une 
guerre générale. Un matelot anglois fe battit 
à Bayonne avec un matelot normand v & le tua. 
Les Normands , pour venger leur compatriote » 
coururent les mers, attaquant, infultant les vaif- 
feaux anglois. Une de leurs flottes’, chargées de 
marchandifes , fut attaquée à fon .tour & entiè- 
rement détruite. Les Anglois fécondés par quel- 

- - ques Gafcons , infuiterent même la Rochelle , 

- ' ravagèrent les campagnes d'alentour, Sc enlç- 

verent un grànd butin. Philippe envqie deman- 
der fatisfaâion , menaçant le roi d'Angleterre , 
en cas de refus , de le citer comme fon vafTal 
.■> 4 1^ cour de France. Edouard répond qu’il a 
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fa cour chez lui , abfolutnent indépéndante , que 
fl quelqu’un vouloir y porter des plaintes contre 
fes fujets , il les écouteroit volontiers , & ren- 
droit prompte juftice. 

Les deux rois étoient fiers , jaloux de leur ■="■ 
autorité. Tout annonçoit une rupture ; elle fe fît ^^95* 
avec éclat. Edouard fut cité devant les pairs , eJîîy^e 'lu** 
& ne comparut point. Cité une fécondé fois , il 
envoya fon frere Edmond à fa place. Le roi 
voulut qu’il vînt en perfonnc. Dès que les délais 
de la citation furent expirés , on confifqua la 
Guienne ; on s’empara de Bordeaux, de Bayonne 
& des autres places qui appartenoient à l’Anglois. 

Il fit alors déclarer à Philippe qu’il ne le recon- 
noiffoit plus pour fon fuzerain , & qu’il fe tenoit 
quitte à jamais de tout hommage. 

Selon les hiftoriens d’Angleterre, une con- Diftfrente» 
quête fi rapide fut le fruit de la perfidie, lis 
affurent qu’un traite fecret avolt été concju entre 
les deux cours , par lequel la Guienne devoir 
être remife entre les mains du roi de France , 
qui, après cette efpece de fatisfadion, devoir 
auffitôt la reftituer. Philippe, à les croire, pro- 
fita du traité pour s’en rendre maître , & le 
viola pour la confifquer & la retenir. Comme 
l’ade n’exifte point , & que ce récit eft fondé 
fur un mémoire peu authentique. Inféré dans le 
recueil de Rymer , nous fommes en droit de 

X a 
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préférer le témoignage des hiftoriens François. 
11 faut convenir pourtant que la facilité avec 
laquelle on prit la Guienne , fans y trouver de 
réliftance > donne lieu de croire que l’Anglois 
avoir compté fur un accommodement. Philippe 
le Bel n'étoit rien moins que fcrupuleux : il 
amula peut - être l’ennemi , & profita des con- 
jondures. 

Alliés Les principaux alliés d’Edouard e'toient AdoU 
4*EdouardI. jg Naflau , roi des Romains, & Gui, com- 
te de Flandre. Le premier ayant envoyé une 
déclaration de guerre qui parut injurieufe, reçut 
pour réponfe un papier cacheté en forme de . 
lettre , où il n’y avoir que ces mots latins, 
Nimis gtrmane , ( cela tjl trop allemand ). On • 
favoit que fes propres affaires l’occuperoient alféz 
• en Allemagne , où il fut détrôné quelque temps 

après. Le fécond , vaflal du roi , ne s’étoit pas- 
encore déclaré. 11 avoit promis fecrétement fa 
fille au fils ainé d’Edouard, ce qui ne pouvoir 
fe faire, félon les lois, fans l’agrément du fbu- 
vcrain. On l’attira fous quelque prétexte à Paris. 

11 y fut arrêté avec fa femme , & n’obtint fa 
liberté qu’en confentant k tout ce que la cour 
exigea , & en laiffant fa fille pour ôtage. A 
peine libre , il traita de nouveau avec l’Angle- 
terre; il ofa même envoyer un cartel au roi de 
France. La guerre fe fit avec chaleur ; les An- 
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glois furent battus , & .prefque toute la Flandre 
conquife. t 

Philippe le Bel avoit un ennemi plus dan- Dimêlés^^ 
gereux dans Boniface VIII , capable de boule- 
verfer toute l’F.urope , s’il n’avoit pas eu affaire 
à un prince incapable de plier. Ce pontife plein 
d’orgueil , d’ambition & d’audace , étoit par- 
venu au faint #ége en profitant de la {impli- 
cite de fon piédécefleur , faint Céleftin , qu’il 
avoit exhorté a fe démettre , & qu’il fit mou- 
rir enfuite dans une prifon. Que ne devoir -on 
pas craindre de fon caraâere , joint au defpo- 
tifme qu’affecfoit la cour de Rome ? Boniface 
commença par vouloir décider en maître fur les 
différens du roi avec fes vafTaux. On lui fit en- 
tendre qu’il n’avoit point d’ordre à donner en 
cette matière i qu’on le refpeôoit comme chef 
de la religion ^ mais qu’on n’avoit pas befoin de 
lui pour régner. L’orgueil ainfi bleffé» pardonne 
difficilement. Le pontife fe vengea bientôt. ^ 

Une nouvelle impofîtion faifoit murmurer les=== 
peuples, déjà épuifés de fubfides. Le roi, dans 1296. 
le befoin d’argent , la mit fur le clergé. Quel- buîi*™onwe 
eues - uns de fes membres en portèrent leurs** <*** 

* . , * , COuronoM# 

plaintes au pape. C’efI ce qui donna lieu à la 
bulle CUricis laïcos. Le pape défend à tout clerc , 
prélat, religieux, de payer aux laïques quelque 
efpece de taxe que ce foit, fous les noms d’aides, 
de prêt , de don gratuit , de fubvention , &c. 



Digitized by Google 




Philippe ufe 
Je repréfaiU 

les. 



Nouvelle 
bulle plusté» 
meiaiie. 



Maoifefle 
du roL 



326 Philippï 

fans la pertniflion du faint Hége , déclarant que 
ceux qui fourniroient ainli de l’argent, & ceux 
qui en recevroient , princes , rois ou empereurs , 
eneourroient l’excommunication. Quoique la 
France ne fût point nommée dans cette bulle, 
Philippe comprit bien qu’elle tomboit princi- 
palement fur lui. Il ufa de repréfailles ; & fans 
faire mention de Rome , défendit de tranfpor- 
ter hors du royaume , argent , joyaux , armes , 
vivres, &c. fans une permillion (ignée de fa main. 

Boniface fentit le coup. Âu lieu de diflimuler, 
il envoya au roi une autre bulle plus capable d’ai- 
grir le mal. « Si l’intention de ceux qui ont 
»> fait cette défenfe , dit-il , a été de l'étendre à 

nous , aux prélats & aux eccléfiafliques , elle 
» eil non-feulement imprudente, mais infenfée, 
» puifque ni vous ni les autres princes féculiers 
»» n’avez aucune puijpince fur eux. Cette feule 
» prétention vous foumettroit aux cenfures por- 
ts tées contre ceux qui violent la liberté de l’é- 
» glife. M .Le roi répondit dans un manifefle 
plein de vigueur, que les ecclédadiques étoient 
membres de l’état comme les autres , par confé- 
quent obligés de contribuer de leur argent à fa 
confervation , d’autant plus qu'en cas de guerre, 
leurs biens font plus expofés * ; qu’il étoit contre 

* Un ancien capitulaire porte: Quiconque aurarééé , soit à une 
egUse , soit à quelque personne que ce soit, une terre qui avoü coutume 
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le droit naturel de leur interdire une contribu- 
tion li nécelTaire, tandis qu’on leur permettoit 
de dépenfer leur revenu en habits , en équipages» 
en fedins, en vanités, au préjudice des pau- 
vres ; qu’enfin , il craignolt Dieu & honoroit les 
miniftres de l’égllfe ; mais qu’ayant la juftice de 
fon côté, il ne craignoit point d’injuftes menaces. 

Le pape avoit ordonné à fes légats de pro- 
noncer l’excommunication. Ils eurent la prudence cir. 
de n’en rien faire. Frappe lui - même des remon- 
trances de l’archevêque de Reims fur le fcan- 
dale caufé par fa bulle , il en donna plufieurs 
explications : il fe réduilit à dire que dans les 
nécelRtés urgentes , les rois de France peuvent 
recevoir des fublîdes du clergé fans la permif- 
fion de Rome ; & qu’il n’avoit puint prétendu ^ 
donner atteinte aux libertés , franchifes & cou- 
tumes du royaume. Cette çondefcendance po- 
litique fut fuivie de la canonifation de S. Louis. 

Boniface n’en avoit pas moins de fiel qu’aupa- 

ravant ; mais il vouloir obtenir la main - levée I 

<l’une décime dont on empêchoit la perception» ■ 

11 obtint tout. . 

ie payer tribut à notre fisc , tjue celui <jui taum reçue , jtouj paye exacn 
tement le tribut çui noue en revenait , 4 moins sju’il ne puisse produira 
une charte , par laquelle il fasse voir tjue nous lui avons remis ce tribut. 

Les exemptions des dglifes en pareil cas , fuppofoicnc donc une 
«once'fion particulière du fouverainjla raifon ledit adez fans 
SToir befoin de prcures. 
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'' ■ Philippe cotifentit à le prendre pour médiateur 
’ de la paix entre' lui, le roi d’-^ngleterre & le 
cli'ifi pour nouvel empereur Albert d’Autriche, allié de la 
France; à condition qu’il décideroit comme ar- 
bitre volontairement choifi , & non comme juge. 
La fentence arbitrale du pape fut un monument 
de partialité & d’injuftice. Elle ordonnoit la ref- 
. ^ titution, non - feulement de la Guienne , mais 
des places enlevées au comte de Flandre. Un 
évêque anglois en fit leSure k Philippe le BeU 
Quand il vint k cet article, le comte d’Artois*, 
tranfporté d’indignation, lui arracha la bulle, & 
la mit en pièces , jurant que jamais roi de France 
ne fe foumettroit â des conditions fi honteufes. 
Le roi protefia de fon côté qu’il n’exécuteroit 
point un ordre injufie, donné fans pouvoir. Quel- 
ques années après , le comte de Flandre fut con- 
traint de fe rendre à difcrétion avec fes deux 
fils. On ne leur accorda que la vie, & l’on con- 
*fifqua la Flandre au profit de la couronne. 

Jufqu’alors, les entreprifes^de Boniface V<III 
n’avoient été qu’un foible prélude de fes em*- 

ucvpqucae n i. « 

Pamicrs , lé- portcmens. Il envoya un nouveau légat , ennenu 
Bonihe".* déclaré , quoique fujet de Philippe. C’étoit Ber- 
nard dejjSaifTet , évêque de Pamiers , en faveur 
duquel le pape avoit érigé cet évêché fans le 
confenrement du monarque. Ce légat brouillé 
avec la cour y apporte les ordres du pontife , 
& propofe de fa part une ligue avec les Per- 
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fans contre les Turcs. Trouvant le roi peu docile 
à des ordres fi étranges , il ofe l’infulter en face ; 
il lui dit que fa conduite envers le pape méri- 
toit des peines qu’on n’avoitque trop dlfFérées, 
que dans peu fon royaume feroit en interdit, 

& lui-même frappé d’excommunication. Philippe l, ,q| 
menace, chalTe l’évêque de fa préfence. Celui- 
ci fe déchaîna en Injures. On préfenta un mé- 
moire qui le peignoir comme un féditieux & 
un rebelle. Vingt-quatre témoins entendus juri- 
diquement , attefterent prefque tous la vérité de ' 
ces accufations. * Philippe le Bel obtint avec 
beaucoup de difficulté qu’il fût mis fous la garde 
de l’égllfe. 

Alors Boniface devient furieux, & lance des Emsorte- 
bulles inconcevables.il déclare dans l’une, que“'"‘ 
les princes féculiers n’ont aucun pouvoir fur 
les eccléfiaffiques ; il renouvelle dans l’autre la 
défenfe de payer décimes & fubfides , fans la 



* Des inftrufiiont drelT^es par ordre du roi pour la cour de 
Rome , portent que plufleurs de ces témoias • gfiis graves et dignes 
de foi , accufoient ce prélat d‘avoir tenu des difcours Tcandaleuz 
St hérétiques ; d'avoir dit , par exemple : Que k sacrement de pé- 
nitence était une invention Jmnuune : que' la fornication , meme dans les 
personnes élevées aux ordres , n était pas un péché ; que le piqie lio- 
niface était un diabk incarné, qui contre Dieu, vérité et justice , avait 
canonisé saint fanés qui était dansks enfers. Ces accufations. il faut 
l avouer . paroinient auffi abfurdes que celles dont on chargea de- 
puis les templiers St Boniface lui-méme. 



\ 



Digitized by Google 




330 Philippe 

perminion de Rome; il dit dans une troiliemet 
que Dieu l'a établi fur les rois & les royaumes 
pour arracher, détruire, perdre, didiper, édi- 
ter & planter ; que le roi ed fournis au pape , 
& que penfer auuement , c'ed être fou , infenfë, 
inddele. Le roi ne doutoit pas plus que les au- 
tres qu’il ne fût fournis au pape , quant au fpi- 
lituel. Boniface prétendoit autre chofe ; en voici 
la preuve. 

Il «(lit ea II ajoute , après avoir reproche' à Philippe fa 
FruM. * tyrannie , qu'il mande à Rome le clergé de 
France pour délibérer fur la réforme de l'état ; 
que le roi peut s’y rendre lui-même , ou y en- 
voyer quelqu’un , pour entendre , dit-il , It ju- 
gemtnt de Dieu & le nôtre. Afin de ne iaiffer au- 
cun doute fur les intentions du pontife , l’ar- 
chidiacre de Narbonne, porteur de ces bulles; 
fomma le roi de reconnoître qu’il tenoit du pape 
la fouveraineti temporelle de fon royaume , & 
cela fous peine d’excommuiiipation. Une der- 
nière bulle ordonnoit aux prélats & aux doâeurs 
françois de fe trouver à Rome, le premier no- 
vembre, pour un concile. 

Fermeté Le moindre de ces coups eût détrôné un Louis 
JePhüippe. Débonnaire. Philippe le Bel y oppofa une 
fermeté inébranlable. Il dit à fes enfans , en 
préfence de la cour, qu’il les déshériteroit , s’ils 
, étoient jamais afTez lâches , ou pour avouer qu’ils 

» ^ » 
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tenoient la conronne de France d'aucun homme, 
ou pour reconnoître au-delTus d’eux , dans les 
chofes temporelles , une autre pullTance que 
celle de la divinité. 11 refufa audience à un lé- n brare 
gat , comme le pape l’avoit refufée à un de fes ******’ 
ambafladeurs ; il fit même brûler publiquement 
une des bulles , fans égard pour la dignité de 
Boniface. On voit encore une lettre injurieufe où 
il s'exprime en ces termes : « Philippe , par la 
» grâce de Dieu , roi des François , à Boni- , 

» face, prétendu pape ,peu ou point de falut. 

M Que votre très -grande fatuité fâche que nous 
») ne fommes fournis à perfpnne pour le tem- 
porel , &c. >* Cependant l'exemple de tant de 
rois viâimes des foudres du Vatican , la force des 
préjugés qui foumettoient la multitude aux in- 
julHces manifefles de la cour romaine , la crainte 
d’être abandonné par des hommes à qui les liens 
de l’églife pouvoient faire oublier la qualité de 
fujets , tout l’engageoit à prendre de fages me- 
.fures contre les attentats du pontife. 

Dans cette vue , il aflembla les états généraux > 
du royaume. Les députés des villes , commu- 



i3oz. 

Etats géné. 



nautés, chapitres , & les fupérieurs des religieux ,aax où (t 
s’y rendirent. C’eft la première fois que le tiers- 
éut , ou les communes , paroit avoir été con- 
voqué. Les trois ordres donnèrent féparément 
leur avis en faveur de l’indépendance de la cou- 
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ronne ; la noblefle & les communes , de la ma- 
niéré la plus décilive & la plus forte; le clergé, 
en bialfant d’abord , en tâchant d’excufer le pape, 
en ménageant avec précaution le chef de l’é- 
glife. 11 demanda même au roi la liberté de fe 
rendre aux ordres de Boniface. Le roi & les ba- 
rons protefterent qu’ils ne le fouffriroient point. 
La défenfe de fortir du royaume & d’en faire 
fortir de l’argent fans une permilTion expreffe , 
fut renouvelée avec plus de vigueur qu 'aupa- 
ravant. Quatre archevêques , trente évêques & 
quelques abbés ne lalflerent pas d’aller k Rome , 
craignant plus de^éfobéir au pape qu’au fou- 
verain. 

On avolt de ■’ndé par - tout des aâes d’ad- 
héfion k la caulc 'u roi. Plulieurs évêques y 
avoient mis cette c. ‘^e,faufla fidélité qui efi 
due à réglife romaine & au pape. L’ade des 
jacobins de Paris porte : Sauf l'obéijjance par- 
ticulière 'de leur ordre pour l'églife romaine , 6* 
la vérité de la foi catholique : comme s’il avoit 
été queftlon de fol. Les jacobins de Mont- 
pellier furent chalTés, parce que le prieur leur 
défendit de donner aucune déclaration , ni pu- 
blique, ni particulière. 

Quoique Boniface attendit un plus grand nom- 
bre d’évêques françois , il tint fon concile. On 
regarde comme l’ouvrage de cette affemblée , la 
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bulle Unam SanHam , par laquelle il de'finit & 
prononce, « qu’il y a dans l’églife deux glai- 
»> ves , le fpirituel & le temporel , tous les deux 
» ftfus la puüTance ecclénaftique ; que le premier 
»» doit être employé par l’églife même , le fe- 
« cond par les rois & les guerriers pour le fer- 
» vice de l’églife , l’uivant l’ordre ou la permtf- 
lion du pontife ; que l’autorité temporelle eft 
»> foumife à la puilTance fpirituelle, qui l’inf- 
titue , qui la juge , & qui fçule a le privilège 
» de n’être jugée que de Dieu ; que l’on ne 
» peut avoir d’autre croyance fur ce point , fans 
tomber dans l’hérélle des manichéens. » Cette 
étrange décilion n’avoit pour fondement qu’une 
{Impie allégorie. Les deux épées des apôtres , 
dont il eft parlé dans l’évangile , étoient les deux 
glaives qui affuroient la toute > puilTance aux 
pontifes romains. 

L’animofité augmentoit de part & d’autre. Nogaretw* 
Philippe convoqua de nouveau les feigneurs ****^*' 
les évêques. Dans ce parlement , où l’on ne voit 
qu’un très - petit nombre de prélats , Guillaume 
de Nogaret, chevalier & avocat - général , ac- 
cufe le pape d’impofture , de fimonie , d’héré- 
fie , & conclut a le faire dépofer dans un con- 
cile. On négocie cependant. Un légat apporte 
des propofitions révoltantes. Le roi y répond 
d’une maniéré aofll ferme que refpeâueufe. 
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Leroiex*BonifaceIe déclare excommunié, &par un excès 

SoiBinunié. , , , _ * , 

Inoui , enjoint â Ton confeneur de venir rendre 

compte de la conduite du monarque. 

^fe'*de*u^" refloit plus qu’à difpofer de la couroifhe. 

ciuronne. Le pape l’offrit au roi des romains , Albert d’Au- 
triche , qu’il avoit traité jufqu’alors en rebelle 
& *en ufurpateur , mais qu’il traita en grand roi , 
dès qu’il le jugea propre à fervir fa paflion. La 
France retentit alors de nouvelles plaintes contre 
ce pontife , tous les ordres de l’état renouvellent' 
leurs protedations de fidélité ; Philippe appelle ‘ 
au futur concile & au pape futur , de tout ce - 
que Boniface a fait ou fera encore contre lui. ' 
Appel peu nécedaire fans doute, mais qui prouve 
la déférence qu’on avoit pour le Ikint fiége- 
» a» Nogaret reçut ordre de fignifier cet ade, & 
i3o3. jjg jg pubiJer jgns Rome. Il apprit que le pape 

lleftaritté. • • y i. a • ' -i r i • • j 

s etoit retiré a Anagnie, ou il lulminuit de nou- 
velles bulles. Réfolu de l’enlever , félon l’inten- 
tion de la cour, il gagna les habitans de la ville, 
força le château , y trouva des tréfurs immenfès 
accumulés par le pontife, fe rendit maître de 
fa perfonne, & le fomma de convoquer un con- 
cile général pour y entendre fon arrêt. « Je me 
M confolerai aifément, dit le fier Boniface , d’ètre 
» condamné par des Patarins : ( on donnoit ce 
»> nom aux hérétiques. albigeois , ) voilà ma tête, 

Sa mort. » je mourrai fur le trône où Dieu m’a placé.» 



( 




leBel. 

Les habitans d’Anagnie le délivrèrent ; il fe ré- 
fugia à Rome , la vengeance dans le cœur ; il 
y mourut d’une fievre chaude , coupable de tous 
les maux que l’orgueil • l’ambition & l’avarice 
peuvent caufer dans une place (i éminente. 

C’eft à lui qu’on doit l’inftltution du jubilé. lonitudoo 
Il donna une indulgence pléniere à ceux qui 1 "^^^ 
fiteroient les églifes de Rome , pendant l'année 
1300. Une infinité de pèlerins y accoururent, 

& Rome s’enrichit. L’indulgence devoit avoir 
lieu tous les cent ans. Elle fut avancée de cin- 
quante ans par Clément VI en 1350. En 1383, 

Urbain VJ l’avança encore; enfin Paul II fixa 
le terme du jubilé a vingt-cinq ans. Tant cette 
dévotion paroiffoit avantageufe au faint fiége. 

Il eft certain que Philippe le Bel, dans fes Eicks de pm 
démêlés avec Rome paffa quelquefois les bornes 
de la modération & de la décence. Mais fon *'^** ‘* 
caradere violent & fier, les mœurs du temps, 

& fur-tout les emportemens du pape, fembloient 
rendre impraticables les confeils de faqeffe. Ja- 
mais on ne vit mieux combien la puiflance ec- 
clefiallique fe nuifoit à elle-même, en infultant 
les puilTances du monde. Boniface avoit déchargé 
fon courroux fur les Colonnes , les plus illuflres 
feigneurs romains ; il avoit publié contre eux. 
une croifade, les avoit forcés de chercher un 
afyle en France- Sciarra Colonne marcha contre 
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lui avec Nogaret, l’accabla d’injures à Ânagnie» 
lui donna même un foufflet, & l’auroit tué fi le 
chevalier François ne l’eût retenu, 
n^rolicdet Durant CCS funeftes démêlés , la Flandre de- 

Flamind». . , 

vint un theatre de carnage. Le roi 1 avoit reume 
■ à la couronne , & s’y étoit montre' moins en con- 
que'rant qu’en pere. Malheureufement , il y laifia 
pour commander, l’homme moins propre à con- 
tenir un peuple dont il falloit gagner l’afFeâlon, 
C’étoit Jacques de Chatillon , comte de Saint 
Paul , feigneur fans expérience , qui , par des 
impôts & des rigueurs tyranniques , pouffa les 
Flamands à la révolte. Un vieillard , nommé 
Pierre le Roi , fimple tifferand de Bruges , fe 
mit à la tête des fâcheux ; la révolution fut fon 
ouvrage. On vit les François maffacrés dans pref- 
. que toutes les villes de Flandre. 

Batiillede Philippe le Bel envoya une armée fous les 
tjoa. ordres du comte d’Artois , vaillant capitaine , 
mais dont l’imprudence perdit les affaires Plein 
de mépris pour les rebelles, qu’il regardoit com- 
me une vile canaille , il voulut les attaquer dans 
un porte trop avantageux. !i infulta même de 
paroles le connétable de Nelle oppofé à fon avjs. 
« Verrez que je ne fuis pas un traître , répliqua 
» le connétable; je vous mènerai fi avant, que 
*» vous n’en viendrez jamais w. Le comte & lui , 
les plus grands feigneurs , vingt mille françois , 

perdirent 



Digitizeû b , b 




LE Bel. 



337 



{Perdirent la vie dans cette fameufe bataille de 
Courtrai. Quatre mille paires d’éperons dorés 
fervirent de monument k la viâoire des Fla- 
mands ; terrible preuve du courage qu’infpire 
le défefpoir à des peuples opprimés - ' 

Le roi marcha en perfonne pour tirer ven- 
geance de cette défaite. Des impôts extraordi- 
naires , portés jufqu’au cinquième des biens de 
chaque particulier, & l’augmentation énorme du 
' prix des nionnoies , l’avoient mis en état de lever 
une armée nombreufe , en excitant de violens 
murmures. Tani de préparatifs ne produilirent 
aucun effet. Il revint fans gloire , ou plutôt avec 
la honte de n’avoir pas même attaqué l’ennemi. 
La campagne fuivanté ( i5o4 ) fut plus hono- 
rable. Il gagtia la bataille de Mons - en - Fuel , 
& y fit des prodiges de valeur. Mais les Flamands 
revenoient toujours k ki charge. Ne finirons-nous 
jamais , dit ■ il un jour ? Je crois qiCil pleut des 
Flamands. 

' On traita enfin. Le fils aîné du comte de 
Flandre fut rétabli dans Tes états, à condition 
d’en faire hommage à la couronne. Philippe , 
pour les frais de la guerre , retint Lille , Douai , 
Orchies & Béthune. La paix étoit déjk conclue 
avec le roi d’Angleterre , k qui on reûitua la 
Guienne , pour en jouir k titre de vaffal comme 
auparavent. Âinfi , après bien des combats inu- 
Tome /. y 
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tiles , les chofes rentrèrent dans leur état natiftel. 

Parlement Au milieu de ces troubles , Philippe s’occupoit 
(^dentaire i ** i **l 

Paris. a relormer les abus. Le principal moyen qu i* 

employa , fut de rendre le parlement fédentake 
à Paris. Ce tribunal illuftre, jufqu’alors ambuLa- 
tpire. & fiûv^m la cour , fe tint à Paris deux 
fois l’anne^ & les féances duroient deux mois.' 
Le roi en^ommoit chaque fois les membres , 
rarement les mêmes. Les feuls pairs y entroient 
Comment les à vie. Ot>.n’y admettoit aucun laïque qui ne fût 
enttercni. ^ chevalier ou gentilhomme : fi Ton y appeloit les 
• gens de loi , c’étoit feulement pcmr les confulter. 
Infenliblement ils y eurent voix délibérative , & 
fiégerent avec la noblelTe. Saint Louis avoit fort 
accrédité le code de Juflinien . trouvé récem-. 
/ ment en Italie. Les lois romaines ayant été intro- 

duites dans le royaume, & la jurifprudence étant 
devenue une étude, ils fe rendirent enfin maî* 
très des affaires par leur application & leur doc- 
trine. Des hommes tels que les chevaliers , qui 
ne refpiroient que les combats & les plaifirs, ip 
dégoûtèrent bientôt d’une profelîiôn également 
pénible & férieufe. Ils fe retirèrent tout-à-fait 
quand le parlement devint perpétuel fous Phi- 
lippe le Long. Les ligijles y reflerent feuls; la- 
robe acquit une confidération légitime, & l’on^ 
commença à diftinguer deux fortes de npblefle ^ . 
celle d’épée & celle de robe. Ceux qui mé- 
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prifem la derniere , ne connoifTent pas 
doute ce qu’eil la juflice dans un état. 

L’univerfité auroit eu befoin auffi de quel- 
que réforme. Le prévôt de Paris , magiftrat* 
fort confidérable , ayant fait arrêter & pendre 
un écolier *digne de mort , elle cti<»qu’on vio- 
loit fes privilèges St ferma toutes fes écoles. Ce 
prévôt fut excommunié par l’official ; tous les 
curés allèrent procellionnellement jeter des pier- 
res à fa porte, 8c l’accabler de malédictions. Il 
fut contraint de faire ce qu’exigea l’univerfité , 
d’aller même chercher fon pardon à Rome ; ôc 
le roi loin de réprimer un^abus fi contraire à 
l’ordre public , contribua au triomphe des doc- 
teurs. Etoit-ce crainte ou politique ? l’un 8c l’autre 
paroîc également inexplicable. Mais dans un gou- 
vernement vicieux , il y a toujours des efpetes 
de monflruofités. 

Les préjugés avoient encore tant de force. Le roi »bfou> 
que Philippe ne pouvoir fe croire hors de p^_ 
lil , tant que fublifteroient les anathèmes 8c les 
ordonnances de Boniface. Benoit VI, ‘ auffi mo- 
déré que l’autre étoit fougueux , l’avoit déjà de 
fon propre mouvement abfous des cenfures ^ au , 
cas quU les eût encourues ; expreffion remarqua- 
ble dans la bouche du pontife. Benoît étant 1305. 
mort, le roi, qui vouloir une fatisfaâion plus Clément V, 
éclatante, vint à bout de procurer la papauté à ror"* 

y a 
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Bertrand de Got, archevêque de Bordeaux , gaf- 
con fouple & ambitieux , après lui avoir fait pro- 
mettre par ferment , s’il faut en croire la plu- 
part des hidoriens , de lui accorder ce qu’il fou- 
haitoit. Le nouveau pape , connu fous le nom de 
Clément V, ( qui transféra le faint Hége à Avi- 
gnon en 1 309 ) fut très-fidele à fon traité. Quoi- 
qu’il eût été intime ami de Boniface & Ion parti- 
fan zélé contre la France » il déclara que fes 
bulles ne dévoient porter aucun préjudice au roi 
ni au royaume ; il révoqua celle qui défendoit 
aux eccléHadiques de contribuer fans la permif- 
(ion de Rome ; il annulla celle qui établilToit la 
fouveraineté abfolue^es papes^ il accorda au roi 
pour cinq ans le dixième des revenus du clergé, 
& confemit enfin , non fans peine , qu’on fît 
le procès à la mémoire de Boniface VllI. 

Procès in- On publia les accufations les plus atroces en 
môire^de Bo- gc^re contro lui : un concile général devoir 
nifa«e VUf, ]e juger à Vienne en Dauphiné ; Philippe pour- 
fuivoit avec ehaleür une vengeknce indigne., 
odieule ; mais on lui perfuada de mettre fin au 
fcandale , & de fe délifier de fes pourfuites. 
Comme l'accufation d’héréfie paroifioit la plus 
flétriflante pour la papauté.» le concile de Vienne, 
en i5i 2, déchargea fur ce point la mémoire du 



AUéraûon 

monnoMfi 



pontife mort, & ne prononça rien fur le refte. 
Tandis que Clément V fe montroit fi bien 
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